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PR DE À CE 


rot que le Public à eu 
de fe procurer nos Lettres fur [a Pul- 
monie, & l’applaudiffement qu’il a bien 
voulu donner à la nouvelle méthode 
que nous y avons indiquée , aété pour 
nous un motif pour mettre au jour ce 
petit Ouvrage. Nous donnons, dans ce 
Traité , la defcription fymptômatique 
de la Phthifie ; nous en développons 
les caufes tant prochaines qu'éloignées ; 
nous en rappoïtons [es prognoftiques , 
& nous terminons cet eflai par la cu- 
re : nous rapportons plufieurs Obfer- 
vations & Confultations de M. Marquer , 
. fur une méthode qui lui étoit propre, 
& qui à toujours été fuivie d’un fuc- 
cès conftant pour la guérifon de cette 
maladie : nous y avons joint pareille- 
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ment quelques- unes de nos Obferva- 
tions , & nous y détaillons tout au 
long la méthode dont il a été queftion 


dans nos Lettres. 
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Er A Phthifie eft une maladie chronique des 


te qui redouble le foir & après le repas, 


d’une fueur noëturne , principalement à la 


“poitrine, d’une lésère difficulté de ref irer 
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d'une toux qui augmenté le foir & le matin 
Vers la pointe du jour, & dans laquelle on rend 
des crachats, d’abord fanguinolens , & enfuite 
purulens. Cette maladie eft toujours fuivié 
d'un amaigriflement ou d’une confomption 
totale de tout le corps. 

: La caufe premiere & immédiate de la Phthifie, 
eft unulcere , où amas de tubercules ulcerés 
dans les poumons, Tout ulcere eft occafionné 
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Définition 


poumons , accompagnée d’une fievre len- ri 
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nn - 


_—_ En | 
‘ 


as | FRA Tr UE ÿS 
par la folution de continuité des vaiffeaux: 
cette folution ne peut fe faire, que tous les 


_vaïfleaux qui aboutiflent à cette partie, fur= 
tout les artérioles , ne fe trouvent forcés , 


contre l’ordinaire , à de nouvelles ofaillations ; 
mais ces ofcillations entrainent néceflairement 
un mêlange de petits fragmens des vaifleaux 
coupés ou lacerés avec le fang qui croupit dans 
les conduits ; du mêlangeintime de ces deux 
fubftances , il s’en forme une troifieme , con- 
nue vulgairement fous le nom de Pus ; elle 
eft des plus pernicieufes à l’économie animale. 
Quand l’hemophthifie fe change donc en Phthi- 
fie, le crachement, au-lieu d’être fanguino- 
lent, devient purulent : non que le fang ex- 
travafé fe putréfie dans la fubftance des pou- 
mons , comme on le croit ordinairement , 
mais plutôt parce que le fang croupiflant & 
contenu dans la cavité des petits vaifleaux de 
ce vifcere, s’y trouve atténué &c divifé 

le moyen d’un mouvement ofaillatoire & 
contre nature, & s’unit intimément avec les 
corpufcules, ou petits fragmens, aufli divifés 
de parties lacerées ; l'expérience nous démon- 
tre invinciblement cette vérité; & en effet, pour 


que le fang fe change en pus, ne faut-il pas . 


qu’il croupifle dans les cavités des vaifleaux, 


& qu’il fe trouve comme aflujetti aux batte- 
mens répétés de leurs ofcillations , enforte que 
les parties extérieures & lacérées ne faflent , 


pour ainfi dire, qu’un feul. & même corps ! 


avec le fangè Tout ce qui fera donc capabl 
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DE LA PHTHiste. 

de troubler , dans la fubflance des poumons, 
la circulation du fang , & d’y caufer une {o- 
lution de continuité dans fes vaifleaux , & par 
là un ulcere, peut être resardé comme une 
caufe éloignée de la phthifie, Parmi les diffé. 
rentes caufes éloignées qui confftituent cette 
maladie, la premiere , fans contredit , eft le 
défaut de conformation de la poitrine. Ceux 
qui ont la poitrine réflerrée & étroite, le cow 
long & les épaules élevées, font immanqua= 
blement fujets à la Pulmonie | fur-tout s’il fe 
trouve chez eux une difpofition héréditaire , 
& une grande molefle dans la fubftance dé 
leurs poumons. Dans ces fortes de perfonnes 
les poumons ne peuvent, à caufe de l’étran- 
glement de la poitrine , fe dilater fuffifamment 
pour pouvoir admettre toute la quantité de 
fang qui ÿ eft apporté à chaque contradion 
du cœur ; de-là , des embarras dans ce vifcere ‘ 
des anfraétuofités, & par conféquent , la rup- 
ture de fes vaifleaux, & enfin lexulcération. 
On a toujours obfervé que ceux qui avoient 
la poitrine reflerrée, devenoient Hemophthi- 
fiques, pour peu qu’ils fe dérangent dans leur 
régime de vie. 

La feconde caufe éloignée de la Phthifie, 
eft la grande quantité de fang, qu’on nomme . 
Pléthore. Aufi voyons-nous fouvent des fem- 
mes attaquées de cette maladie à la fuite des 
fuppreffions menftruelles ; des hommes , après 
la ceffation des hémorrhoïdes ; & des jeunes 
gens à qui on a arrêté LA les hémor- 
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rhagies du nez. La raifon en eft toute évis 
dente ; les évacuations ordinaires du fang 
étant fupprimées, il faut qu'il regorge dans 
les vaifleaux des poumons; mais 1l ne peut 
y regorger qu'il ne les dilate extraordinaire- 
ment, &:, par conféquent, qu'il n’y occa= 
fionne une rupture. De-là, l’hémophthifie , 
& bientôt après la phthifie. Par la même rai- 
fon, ceux-là feront auffi fujets à l’exulcéra- 
tion des poumons, qui arrêteront par des re- 
medes aftringens les fueurs qui leur font ordi- 
naires , qui fe feront rentrer , fans aucune 
précaution , par des topiques dangereux , les 
maladies extérieures de la peau , ou qui cher- 
cheront à confolider imprudemment des ul- 
ceres invétérés. Rien n’eft aufli fi commun, 
que de voir devenir phthifiques ceux qui 
refpirent des miafmes corrofifs dans les mi- 
nes, les laboratoires de Chymie, & autres 
lieux où on diftille des efprits âcres & où 
on remue des poudres corrofives; ces fortes 
d’exhalaifons font fi dangereufes , qu’elles dé- 
chirent la fubftance tendre des poumons , & 
y occafñonnent des ulceres ; on ne doit pour 
lors employer trop de précautions pour ga- à 
rantir les bronches pulmonaires de ces exha- 
Jaifons cauftiques. 

Différence La Phthifie eft ou originaire & idiopathi- 
& divifionde que , lorfqu’elle eft héréditaire ou qu’elle pro- 
le maladie. Licnt de quelques vices des poumons où de 
la poitrine; ou fecondaire & fymptomatique s 


Jorfqu’elle doit fon origine à quelques mala- 


DE LA PHTHISTE. : 
dies antérieures , à des bleflures, à unechute, 
ou à quelques autres caufes accidentelles. 

La Phthifie eft encore où commencçante 
&t dans fon premier degré , lorfqw’elle eft 
pour ainfi dire , dans le berceau , & qu’elle 
_n’eft accompagnée que de légers fymptômes ; 
ou elle eft dans fon fecond degré, ce qu’on 
nomme Phrhifte confirmée , lorfque les fignes 
de l’exulcération des poumons font manifeftes 
& évidens ; ou enfin elle eft invétérée & 
dans fon troifieme desré, ce qu’on reconnoiît 
par la violence des fymptômes & par la lon- 
gueur de fa maladie , qui a rendu le malade ‘ 
dans un état à en faire déféfpérer: 

Cette maladie enlève aufli, tantôt en peu 
de tems le malade, comme il arrive aux jeu- 
nes gens , tantôt elle ne devient dangereufe, 
qu'après un grand laps de temps, ainf qu’on 
le remarque fouvent dans les vieillards. On 
peut dire encore de la Phthifie, qu’elle eft ou 
endémique, c’eft-à-dire propre aux habitans 
d’un pays ; elle eft très-commune en Portu- 
gal & en Angleterre, ou contagieufe dans 
les fujets difpofés , elle fe communique-à un 
mari, à une époufe, aux perfonnes qui vif: 
tent le malade, ou qui font à fon-fervice. 

On diftingue la Phthifie de la Vomique , en 
ce que la Vomique eft un abfcès caché dans 
Ja fubftance des poumons , tandis que la Phthi- 
fe eft un ulcere fordide, qui ronge infenfible- 
ment & dévore ce vifcere ; aufli crache-t-on 
le pus dans Ja Pfthife , PRE l& 
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Vomique , ilrefte dans la cavité du poumon; 
& y eft renfermé dans une efpece de veñfie. 

1: Phthifie commençante eft fufceptible de 
guerifon. Une diette convenable, un ufage 
prudent des médicamens bien appropriés , font 
très-bien dans ce cas : La Phthifie confirmée 
ne peut prefque pas fe guerir, & linvétérée 
eft mortelle. Auf Hypocrate dit : « que du 
# crachement de fang , s’enfuit le crachement 
» de pus; du crachement de pus, l’hétifie; & 
»# de Phétifie, la mort ». 

Lorfque le pus des Phthifiques fent mau- 
vais, & qu'il fe fupprime totalement , ou 
enfin, lorfque le flux furvient aux malades , 
on peut dire que la mort n’eft pas loin, ainfi 
que le démontre l'expérience ; la douleur & 
l’exulcération de la bouche & du gofier , l’en- 
flure des jambes, la chute des cheveux, an- 
noncent aufli une fin prochaine. 

Quoique toute Phthifie foit mortelle par el- 
le-même , fi on en excepte la Phthifie com- 
mençante ; l’accidentelle cependant, pourvu 
qu’elle ne foit pas ancienne , peut plus facile- 
ment fe guerir que l’héréditare ,; ou que 
celle qui provient d’un défaut de conforma- 
tion dans la poitrine : car les vices corpo- 
rels qui nous font tranfmis par nos parens , 
ou qui nous viennent du défaut de confor- 
mation, ne peuvent fe guerir par les remedes. 
. Quant à la cure de cette maladie, elle 
eft prefque impoñfble, quand elle eft forte- 
ment enracinée, Comme on peut çcepen- 
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dant guérir la Phthifie commençante , &. 
qu’on peut même encore plus facilement 
l’éviter ,; nous allons rapporter ici la cure 
prophiletique de cette maladie , & de-là 
nous pañlerons à fa cure pallative. | 

Quand quelqu'un paroïît attaqué d’une ca:pre- 
Phthifie commençante, ou qu’il en eft me- ris 
nacé par une difpoñition héréditaire , ou par 

uelque accident, lindication pour le Mé- 
Mt eft d'empêcher une trop grande afluen- 
ce d’humeurs dans les. poumons déja foibles. 
&t affe@tés. Pour fatisfaire à cette indication, 
1l prefcrira des remedes révulffs , & capables. 
d’intercepter le cours. trop abondant des hu- 
meurs vers la poitrine ; les faignées du pied, 
les frontaux, les fetons , les. {carifications, 
Yes lave-pieds, les demi-bains, feront très- 
bien dans ces cas; ils détourneront les. hu- 
meurs de la poitrine , les. détermineront vers 
les parties inférieures ; & en diminueront la 
quantité. On emploiera aufli très-fagement, 
les remédes tempérans & propres à calmer l’ef 
fervefcence des humeurs , tels que font les 
 saffraichiffans & les humeë&ans. C’eft pour 
cette raïon que le laitage & les alimens 
farineux , conviennent pour cette maladie : 
ils font même de grands préfervatifs contre la 
Pulmonie. Nous placerons encore dans la 
même clafle tous les remédes capables de tem: 
pérer le fang, de rendre la lyÿmphe balfami- 


que , & de corriger l’acrimonie des hu- 
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meurs, tels que font les abforbans, les ins 
craflans & les bains; quoique cependant ces 
remédes foient d’un grand fecours dans la 
Phthifie commençante & menaçante , rien ne 
Jemporte cependant fur une diete convena- 
ble, fur l’équiration, & principalement fur 
le changement d’air ; & lorfqu’on néglige ces 
moyens , fouvent emploie-t-on des remédes 
envain# On a obfervé que l’air épais conve- 
noit mieux aux Phthifiques que l’air vif, &z 
qu’ils fe portoient infiniment mieux dans des 
endroits marécageux , fur les bords des ri- 
vieres , & dans les grandes villes , d’où il 
s’éleve continuellement une quantité de va- 
peurs, que fur des hauteurs ; aufli confeille- 
t-on fouvent aux malades attaqués de la con- 
fomption , de voyager fur mer; le mouve- 
ment du vaifleau , joint aux vapeurs qui s’élé- 
vent de la mer, peut fouvent réuffir dans 
cette maladie. Il doit paroïtre inceflamment 
un Ouvrage , traduit de l’Anglois , qui en 
raconte les bons effets; mais ce reméde ,tout 
bon qu'il eft, n’eft pas à la portée d’un cha- 
cun, fur-tout dans les Provinces éloignées 
de la mer. 

Cure pa Quand la Phthifie eft toute formée , & 
lauve, qu’elle eft dans fon fecond degré, l’indication 
qu'il y a à remplir, eft de déterger & de 
confolider lulcere ; mais comme on n’a pref- 
que aucun moyen pour y parvenir, ainfs 
que je le ferai voir plus bas, il fuffit pour 
lors à un Médecin d'établir une cure pallia= 
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“ve; ceft-à-dire, de diminuer les fymptô- 
mes, Ou du moins de les rendre plus fup- 
portables, en provoquant les crachats, en 
mitigeant la toux , en combattant la fievre * 
& en reftaurant les chairs confommées. Le 
lait, avec toutes fes différentes préparations, 
eft.pour lors très-bien indiqué : il devient 
non-feulement un reméde incraffant & abfter- 
ff, mais aufli un aliment doux > tempérant 
& reftaurant, fur-tout fi on rend fon ufage 
plus efficace par quelques abforbans & auel- 
ques légers fébrifuges | comme le bois de 
quaffie ; quant aux nouveaux {ymptômes qui 
paroïflent fur la fin de la Phthifie, tels que 
la diarrhée, la dyfenterie ,| Pulcération de la 
gorge, l’enflure des jambes, Ja fuppreffion 
des crachats, &c. Quoique dans ces extré- 
muités on ne doive pas beaucoup attendre de 
_ l’art , cependant un Médecin tâchera de fé- 
courir le malade , fi ce n’eft pas par des mé- 
dicamens, du moins par des confeils prudens; 
11 fera de fon mieux pour adoucir la vio, 
Jence de ces fymptômes , en employant mê- 
me les rudes qui conviennent à chaque 
maladie particuliere, 

_ Quelqu'un demandera peut-être ici pour- 
quoi lulcere des poumons ne peut fe guérir, 
tandis qu’on guérit tous les ulceres du corps à 
La raifon en eft toute vifible : l'air entre con- 
tinuellement dans les poumons , & il n 
peut entrer fans empêcher l’ulcere de fe 
confolider, Le moins verfé dans la Chirur- 
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gie, ignore pas que l’impreffon de l'air eft 
pernicieufe à tout ulcere , pe & bleflure, 
& qu’on ne peut parvenir à les confolider ;, 
qu’en leur Ôtant toute communication avec 
l'air extérieur. Il faut encore, pour confo- 
lider une plaie ou un ulcere , que la partie 
affedée foit en repos , ou du moins qu’elle 
n’aie qu’un mouvement fort léger. Par quel 
moyen pourroït-on donc confolider les ulceres. 
des poumons , puifque les poumons font 
continuellement & néceflairement en mou- 
vement ? 
jRemedes, Quand on voudra purger un Phthifique ; 
Paie On prefcrira une demi-poignée de raïfins de 
Corinthe, auxquels on aura Ôté les pepins, 
une demi-once de tamarin gras , un demi- 
gros de rhubarbe concaflé; on fera cuire le 
tout dans fix onces de bouillon de poulet , 
pendant une demi-heure : on ajoutera à trois 
onces de cette colature , deux onces de man- 
ne , pour une potion purgative à prendre 
le matin. 
Un bon bouillon à prendre tous les jours 
dans la Phthifie commençante , eft celui-ci : 
Prenez un mou de veau, coupez-en pat 
morceaux une livre, cuifez-le, & l’écumez 
pendant deux heures dans une fuffifante quan: 
tité d’eau de fontaine ; ajoutez enfuite une: 
once de racine’ de pas d’âne , quinze paires de: 
jujubes, dix paires de febeftes , cuifez le tou 
pendant une heure , fur la fin de la cottion 
ajoutez des feuilles de pas d’âne , de pulmoss 
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naire ; de chacune une demi-poisnée; des 
fleurs de ‘pied-de-chat, une pincée ; pañlez 
enfuite & exprimez , pour un bouillon à 
prendre dans la Phthifie commençante : ou 
prenez un poulet, dont vous remplirez le 
ventre d'orge mondé & de riz , des quatre 
fenrences froides , & des amandes douces , de 
chacune parties égales ; cuifez le tout pen- 
dant deux heures dans une fuffifante quantité 
d’eau de fontaine; fur la fin de la co@ion, 
ajoutez des feuilles de bourrache , de pas 
d'âne , de pulmonaire, de chacune une poi- 
gnée ; pañlez & exprimez pour un bouillon. 

On peut aufli ordonner dans la Phthife 
commençante, le reméde fuivant. 

Prenez conferve de grande confoude & de 
roles, de chacune une demi-once ; du corail 
rouge préparé, & des yeux d’écrevifle, de 
chacun un gros & demi; de l’anti-héthique de 
poterius, un gros ; du fyrop de pas d'âne, 
fuffifante quantité ; faites une opiate, dont la 
dofe fera d’un gros matin & foir. 

La boiflon ordinaire fera de la tifanne fai- 
te avec deux onces de racine de grande con- 
foude , dix paires de jujubes , qu’on fera cui- 
re dans quatre livres de déco&ion d’orce, 
qu'on réduira aux trois quarts ; on ajoutera 
fur la fin deux gros de reglifle raclée & 
concaffée. 

Le meilleur reméde, dans la Phthifie, eft 
le lait d’ânefle. On confeillera aufli pour tout 
aliment la diete blanche ; & fi la toux fur- 
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vient au malade pendant la nuit, & à l’heuré 
du fommeil , on lui donnera des narcotiques 
fous la forme d’émulfion. 
Manierede Quoique j'aie dit plus haut, avecla plupart 
a des Médecins, qu’on ne pouvoit guérir que 1 
Phrthufe , ( L q € P 8 qu a 
fuivant x - Phthifie commençante, cependant le Dr. Mar- 
FI quet, Médecin Botanifte de feu Léopold I. Duc 
de Lorraine , aflure en avoir guéri plufieurs 
qui fe trouvoient être dans le fecond degré, 
& dont la plupart étoient abandonnés même 
des Médecins. I leur prefcrivoit l’opiate fui- 
vante : Prenez baume de leucatel une once, 
blanc de baleine une demi-once , mâchoire 
de brochet, anti-héthique de Poterius , anti- 
moine diaphorétique , poudre de diatraganth 
froid , fang de bouquetin , yeux d’écrevifle , 
corail en poudre , de chacun un gros : melez, 
faites un opiate avec une fufifante quantité: 
de fyrop de diacode, dont le malade prendra 
tous les jours un gros, matin & foir, & par 
deflus une infufion théiforme de fcabieufe. 
Cet Opiate joint à un régime convenable ; 
a produit des effets merveilleux dans la Phthi-. 
fie ; les obfervations que je vais rapporter & « 
que j'ai trouvées détaillées dans les mémoires.… 
& papiers de défunt le fieur Marquet , ne laif- 
feront aucun doute fur cet objet. Je me fuis 
auf fervi avec fuccès du même reméde, 8 
je joins deux de mes obfervationsaux fiennes , 
qui ne ferviront qu’à mieux conftater la bonté « 
de cet opiate. J’obferveraifeulement ici, avant 
que de donner les cures que M. Marquetaopé 
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#réespar cet opiate, que la plupart n’ont été 
aufh heureufes qu'il le détaille | que parce 
que la Phthifie n’étoit pas encore parvenue 
a fon dernier période, quoiqu'l le fuppofe 
cependant en plufeurs obfervations : car la 
Phthifie invétérée, & dans fon dernier tems, 
ne peut pas fe guérir. Il ne faut pas abufer 
en cela de la confiance du Public ; le Leteur 
indulgent aura la bonté , à ce que J'efpere , 
de s'attacher plutôt à la pratique de ces 
Obfervations qu’à la théorie , que je n’ai 
pas voulu changer |, pour ne rien altérer 
dans les Ecrits de ce Médecin, & pour les 
mettre au jour tels qu’il me les a laifés. 
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PREMIERE OBSERVATION. 


L Ë 10 Novembre 1731, la femme du fieur Obferva- 
Marchand, Régent d’Ecole à Nancy, attaquée ons de M, 
d'une Phthifie pulmonaire , me fit prier, dit, +. 
M. Marquet, de me charger du rétablifle- 

ment de fa fanté. Elle toufoit beaucoup & 
crachoit des matieres purulentes , épaifles , 

_& quelquefois teintes de fang ; elle maiorif- 

foit confidérablement , & elle étoit tour- 

mentée d’une fievre lente continue avec des 
redoublemens , trois ou quatre heures après 

le repas; tous ces fymptômes ne laifoient 

aucun doute d’une Phthifie pulmonaire: mon 
indication fe porta donc à prefcrire les re- 

#médes fuivans, 
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J’ordonnai pour boiflon ordinaire ; de la 

tifanne faite avec des racines de petafite , d’é- 
nula campana, de grande confoude , de cha- 
cune une demi-once ; des feuilles de bugle, 
de fanicle, de pervenche, de fcabieufe, de 
pulmonaire , de chacune une demi-poignée ; 
des fleurs de tuffilage , une pincée ; de lare- 
glifle , une demi-once ; le tout bouullis dans 
cinq chopines d’eau de fontaine réduit à un 
pot. Je purgeai la malade de quinze jours à 
autre, & je lui prefcrivis l’ufage de lopiate 
anti-phthifique. ( Voyez La formule ci-def[us.) 

La malade fut guérie radicalement par l’ufage 
de ce reméde. | 


SECONDE OBSERVATION. 


Le 18 Mars 1732 , la femme du nommé Mi- 

chel, Charpentier , demeurant rue S. Julien à . 
Nancy , me pria , dit toujours M. Marquet , de . 
latraiter d’une Phthifie pulmonaire, dont elle. 
étoitattaquée. Elle toufloit fouvent, & crachoit 

des matieres épaifles , purulentes, quelquefois 

mêlées de fang ; elle avoit une fievre lente, & : 
fe plaignoit d’une douleur & d’une efpece des 
tiraillement entre les deux épaules ; elle maï- 
grifloit de jour en jour, & ne pouvoit dor-# 
mir que la tête fort élevée, ce qui carac- 
térifoit le dépôt fur la poitrine, le poumon: 
ulceré , & la Phthifie confirmée. ( Nous ne pou- 
yons cependant regarder la maladie dont il eff 
queflion dans cette Obfervation , comme éta 


* 
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dans le cas d'une Phthifie confirmée , ainfi que l'in 
fénue le Doëteur Marquer.) 

Pour détourner la matiere du dépôt , & 
pour diminuer la grande ardeur du fang & 
la fiévre lente, je fis faire à la malade une 
légere faignée du bras , enfuite pour prépa- 
rer la malade à recevoir limpreflion des re- 
médes altérans, je la fis purger comme il fuit. 

Prenez pulpe de cafle récemment mondé, 
& manne, de chacune une once ; éle@uaire 
diacarthami un gros & demi, faites diffoudre 
le tout dans quatre onces d’eau de fcabieufe, 
pour une potion à prendre le matin. 

La malade ayant été efficacemment purgée, 
fe mit à l’ufage de l’opiate becchique ci-def- 
fus, qu’elle continua pendant environ quinze 
jours, & enfuite du lait de vache, dont 
elle prit tous les matins un demi-feptier . 
après lavoir fait bouillir & y avoir diflout 
la groffeur d’une noix de fucre candy ; elle 
continua fon lait jufqu’à parfaite ouérifon , 
en fe purgeant au commencement & à la fn 
avec la médecine prefcrite plus haut. 


TROISIEME OBSERVATION. 
Pulmonie & Hydropifie. 


Lis 4 Janvier 1733, continue toujours no- 
tre Obfervateur , je fus mandé par le fieur 
Duplan, Direéteur du bureau du tabac , âgé 
de 42 ans , étant pour lors à Sainte Menehouig 
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pour le guérir de deux maladies compliquées; 
favoir de la phthifie pulmonaire & de lhy-. 
dropifie anafarque. À 
Le malade étoit tourmenté d’une toux 
feche , d’un crachement de matieres épaifles , 
d’une fievre lente continue avec redouble- 
ment le foir & après le repas, de maigreurs, 
de fueurs noëturnes, principalement fur la 
poitrine, & d’une enflure de tout le corps, 
notamment des cuifles , des pieds , des jam- 
bes, & du fcrotum. | 
La Phthifie en général, eft un ulcere du 
poumon, dit l’Obfervateur , caufé par un 
fang épanché dans fa fubftance ; ce fang ne 
fauroit être épanché hors de fes vaifleaux , 
fans y croupir, sil n’eft expeétoré , il ne 
fauroit y féjourner fans s’y corrompre, fans 
s'épaiflir, & fans fe changer en une matiere 
purulente. ( Cette théorie de l’Obfervateur 
n’eft pas tout-à-fait conforme à la nôtre } 
C’eft cette matiere jaune & épaifle que les 
Pulmoniques crachent continuellement , fur- 
tout le matin en touflant. C’eft cette matiere: 
qui leur donne la fievre lente, parce qu'il 
s'en réforbe une partie par la voie de la 
circulation , ce qui caufe au fang une effer- 
vefcence & un mouvement fébril. C’eft 
elle qui, en paflant par la trachée arteres 
l'irrite par fon acrimonie & produit la toux. : 
C’eft elle auf qui épaiflit le fang , enforte 
que la férofité s’en fépare fouvent en fi gran- 
de quantité, qu’elle produit l’enflure de sr 
| ê 
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le corps, & les fueurs noëturnes, principa- 
» lement fur la poitrine. C’eft enfin cette ma- 
tiere qui caufe de la maigreur au malade, par- 
ce que le chyle deftiné à nourrir les parties 
du corps, s’arrête dans l’ulcere , y fermente 
& contraéte une âcreté plus capable de ra- 
cler les parties du corps, & de les extenuer, 
que de s’y attacher pour leur fervir de nour- 
riture. Tout le monde fait que la Phthifié 
pulmonaire eft très-dangéreufe , & prefqué 
toujours mortelle , fur-tout lorfqu’elle eft 
compliquée avec lPhydropifie. Cependant 
pour tenter une guérifon incertaine , je com- 
mençai par purger le malade avec une diflo= 
lution de deux onces de pulpe de caffe dans 
une once de décoétion vulnéraire, à liquelle 
J'ajoutai vingt-cinq grains de jalap en pou- 
dre , & autant de rhubarbe. Après l’effet de 
cette médecine, je lui fis prendre tous les 
matins un gros de l’opiate becchique, au 
quel 1l ajouta trois gros de cloportes en 
poudre. | 

Pour boiffon ordinaire, je lui confeillai 

de la tifanne faite avec les feuilles d’hyflope, 
de pervenche, de marrube blanc , de {ca- 
bieufe , les racines d’énula campana & la 
reglifle. Je lu prefcrivis aufi des bouillons 
compoiés de la maniere fuivante : 

Prenez la moitié d’un mou de veau avec 
le cœur , fleurs de pas - d’âne , feuilles de 
pulmonaire, de chacune une pincée ; une 
gaotte ; le tout fera mis dans un pot de terre 

B : 
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tiers , pafñlez avec expreflion pour le matin, 
& continuez pendant quinze jours. er 
Ces remédes firent beaucoup cracher lé 
malade , diminuerent la toux & les autres 
#ymptômes, à la réferve de lhydropifie qui 
reftoit toujours la même. C’eft pourquoi jé 
jugeai à propos de lui prefcrire l’opiate apé- 
ritive & fondante qui fuit : Prenez faffra 
de mars apéritif une demi-once , extrait dé 
fumeterre, de houblon, de chicorée fauva 
ge , rhubarbe choifie, de chacun deux gros, 
{el de tamarifc, crême de tartre , fagapenumy, 
gomme ammoniac , de chacun un gros; mer- 
cure doux , racine de jalap, de chacun un 


avec une pinte d’eau que l’on fera réditré ait 


demi-gros: faites avec le fyrop des cinq ra- 


cines apéritives une opiate, dont la dofe 
fera d’un gros tous les jours le matin. Le 
malade prit donc un gros de cet opiate , par- 
deflus le bouillon peétoral dont on vient de 
donner la formule, & tous les foïrs un gros 
de l’opiate becchique ; 1l fut purgé de tems= 
en-tems avec deux onces de manne délayée 
dans un bouillon ; ce qui lui procura uné 


entiere guérifon pour le mois d'Avril füivant, | 
Cette Obfervation, par laquelle il confle de læ 


guérifon de deux maladies prefque incurables , eft 
des plus intéreffantes. La théorie qui ef? rapportée 
au commencement de cette Obfervation, n’eff pas 
des plus nouvelles ; mais nons efpérons que Le 


Leëleur ne s’y attachera pas , eu égard à la faire 


pratique qui en fait la bafe, z 


# | 
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QUATRIEME OBSERVATION: 


MÆ'Obfervateur n’emploie | pour La cure du ma 
Jade que nous allons rapporter, parmi Les 
remèdes indiqués dans l’opiate becchique , que 
de baume de leucatel, 


L E 16 Septembre , aufi de la même an 
née 1763 ; M. d'Affale Avocat à la Cour, âgé 
d'environ trente-cinq ans , fut attaqué d’un 
crachement de fang très-copieux , accompa- 
gné de poing de côtt, de toux, d’oppref- 
fion de poitrine, avec fiévre continue ; {ymp- 
tômes qui caraëtérifoient la péripneumonie, 
Ledit d'Afflale, qui étoit pour lors en cam- 
pagne, négligea de {e faire foulager , & faute 
de quelques faignées du bras, il fe fit un 
dépôt fur fa poitrine, qui dégénéra en ul- 
cere du poumon ; étant de retour à N ancy » 
il m'’envoya chercher pour lui procurer fa 
guérifon. Il fouffroit des douleurs violentes 
entre les deux épaules, il étoit opprefñé & 
ne pouvoit dormir que la tête fort élevée ; 
1l étoit tourmenté d’une toux féche, il cra- 
choit du fang & des férofités ; point d’ap- 
pétit; une fiévre lente & des redoublemens 
tous les foirs, faifoient maigrir le malade à 
vue d'œil ; fes urines étoient crues, fans 
dépôt, fon pouls étoit dur, élevé A fréquent, 
1j. 
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À la vüe de ces fymptômes ; l'on né 
pouvoit douter qu’il ne fût attaqué d’un ul- 
cere aux poumons, caufé par un fang épah- 
ché dans fes véficules ; qui, par fon féjour , 
s’étoit corrompu, changé en pus, & avoit 
produit l’ulcere. Quoique ces fortes de mala- 
dies foient toujours dangéreufes , & le plus 
fouvent mortelles, cependant Je tentai la gué- 
rifon de la maniere fuivante. 

Ma premiere indication fut Ja faignée du 
bras, que je fis réitérer plufieurs fois, afin 
de diminuer la fiévre , d’appaifer linflèmma- 
tion , de dégager la poitrine, de foulager la 
toux & l’oppreflion ; je fis prendre enfuite 


au malade, tous les matins & foirs , les her- 


bes vulnéraires fuivantes, 
Prenez racines d’énula campana , de parelle 
coupée menue , de chacune une once ; feuil- 


les de pervenche , de lierre terreftre » de 
Acabieufe , de chacune une poignée ; fleurs de 


tuflilage, de pied de chat, de chacune une 
demi poignée; hâchez & mêlez le tout pour 
en prendre tous les matins & foirs une pin- 
cée en guife de thé. Les crêmes de riz » d’or- 
ge; & les bouillons de mou de veau furent 
mus en ufage; je lui fis prendre auffi pendant 
Jlong-tems, tous les matins > un demi-gros de 
baume de leucatel , & enfuite neuf ou dix 
gouttes de baume du perou ; il fut purgé 
de tems en tems avec la pulpe de cafle ré 
cente, délayée dans quatre ou cinq onçes.. 
d’eau vulnéraire fimple, 
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Pendant le mois de Mai fuivant, je mis. 
mon malade à l’ufage du lait de vache cou-. 

pé avec la décoë@ion de fquine. Ces remé- 
des Jui rétablirent la fanté ; il eft à croire que: 
la matiere de l’ulcere ayant été réforbée dans 
les veines par la voie de la circulation , le 
malade fut attaqué d'une fiflule à l'anus L 
caufée par la même matiere, qui fit un dé- 
pôt fur cette partie, depôt que l'on appelle 
Des dépôt qui n’a put être guéri que 
par Popération. 

Mais, fept à huit ans après, le malade ayant 
été reçu Avocat au Confeil, il alla demeurer 
à Luneville, où il eut une rechute de fa 
pulmonie , il en mourut à mon infcu. 


CINQUIEME OBSERVATION: 


L E 14 Mars 1734, je fus prié de vifiter- 
la fille du nommé François, demeurant aux 
hôtels de la Gendarmerie , près la porte Saint. 
Jean de Nancy ; les fymptômes de fa maladie 
-étoient la toux feche, la fiévre lente, le. 
crachement de matieres purulentes. , quel- 
quefois teintes. de fang , la migraine & lex. 
ténuation de toutes les parties du corps, &c. 
: fymptômes qui cara@érifent nécefairement la. 
Phthifie pulmonaire, ou l’ulcere des poumons. 
.. Quoique ces maladies. foient très-difficiles. 
à guérir, cependant je procédai À la, cure: 
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avec fuccès , de la maniere fuivante. Après 

avoir prefcrit un régime très-exaét à la ma- 

lade ; je commencai par la purger douces 

ment , ayec une once & demie de manne 

délayée dans un demi-feptier de lait bouillis 

après quoi je lui fis prendre matin & foi 

un demi-gros de baume de leucatel en bol, 

& par-deflus un grand gobelet de décoétion 

de feuilles de fcabieufe, en guife de thé, 

avec un peu de fyrop &. de fucre. Cesre- : 
médes firent cracher copieufement , & en. 
dégageant la poitrine, confoliderent l’ulcere : . 
enfuite je mis le malade à l’ufage du lait de 

vache, dont je lui fis prendre tous les ma- 

tins un demi-feptier bouilli avec un peu de: 
fucre , en le purgeant au commencement &c 

à lafin, comme ci-deflus. Nous ne regardons 
cette Pulmonie quecomme commençante. | 


+] 
# 
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SIXIEME OBSERVATION. « 

P ENDANT le mois d’Août de la même 
année 1734, le nommé Didelot , auf d 
Nancy, me pria de le guérir ; il toufloi 
fouvent , il maigrifloit & étoit tourmenté d 
douleurs entre les deux épaules, & d’un 
fiévre lente continue, qui avoit fes redou 
blemens 2 ou trois heures après le repas. 
crachoit des matieres épaifles | jaunâtres 
purulentes , qui fe précipitoient au fond d 
l'eau & qui étoient quelquefois mêlées 
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ang, enforte qu’il n’y avoit aucun lieu de 
» douter qu'il ne füt attaqué d’une phthifie- 
pulmonaire ; maladie qui eft prefque incura= 
ble, parce que les poumons étant continuel« 
lement en a@ion , leur mouvement eft un 
obftacle à la réunion de l’ulcere; cependant 
je procedai à la guérifon de là maniere fui-. 
vante. 

Après.la faignée du bras & lapurgation , je 
prefcrivis un régime de vie fort exaét au 
malade , lui interdifant les fruits, la falade ,. 
les ragoûts falés , poivrés , épicés ;. lufage du 
vin, & toutes fortes de crudités. 

Je lui fis prendre tous les. matins &. foirs. 
un demi-gros de baume de leucatel, & par 
deflus, un grand. gobelet de décothion de 
feuilles de fcabieufe en. guife de thé. Ces 
remédes pris l’efpace de cinq ou fix femaines,, 
remirent le malade en bonne fanté. Certe ma= 
ladie , comme on peut le voir par l’Obfervarions. 
n’étoit pas encore parvenue a fon.dernier période. d 


SEPTIEME OBSERV ATION. 
Le 29 Janvier 1735, je fus prié de vifiter- 


la femme du nommé La Rofe , demeurant 
au faubourg Saint-Pierre de Nancy , attaqué 
depuis long-tems d’une toux feche | d’un: 
grachement d’une matiere épaifle & purulen: 
te, de douleurs entre les deux épaules, d’une 
migraine & d’une fievre lente continue 
fymptômes eflentiels d’une parie pulmos- 
M 
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naire. La toux feche, dit toujours l'Obfer4 
vateur, eft produite par la matiere puru- 
lente, qui irrite la trachée artere en pañant 
par fon canal pendant l’expeëtoration ; la 
matiere purulente que le malade expeétore 
Journellement , fur-tout le matin, n’eft rien 
autre chofe que la matiere chyleufe qui vient 
du fang , & qui fe dépofe dans le fac de 
VPabfcès ; elle devient épaifle & purulente 
par le féjour qu’elle y fait, le malade reflent 
des douleurs entre les deux épaules par l’in- 
flammation & l’adhérence du poumon à la 
plevre, qui s’eft communiqué par la proxi- 
mité. La maigreur qui accompagne toujours 
cette maladie , provient de ce que la par- 
tie balfamique & chyleufe du fang, qui de- 
vroit fervir de nourriture au corps , fe tour- 
ne en matiere purulente , par conféquent les 
parties du corps fe trouvent fruftrées de leur 
nourriture ; enfin l’abfcès ne fauroit conte- 
nir une certaine quantité de pus, qu’il ne 
s'en réforbe une partie dans la mañle du 
fang ; il ne fauroit être réforbé dans la cir- 
culation, fans çaufer au fang une effervef- 
cence extraordinaire & contre nature, d’où 
s’enfuit la fiévre lente. Cette fiévre s’aus- 
mente deux ou trois heures après le repas , 
parce que c’eft dans ce tems que la matiere 
chyleufe fe mêle au fang, & qu’elle com- 
mence à fe charger des corpufcules purulens. 
J’ordonnai d’abord à la malade une po- 
tion purgative, avec deux onçes de manng 
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délayée dans un bon gobelet d'infufion de 
rhubarbe , afin de difpofer les premieres 
voies à recevoir l'impreflion des autres re: - 
médes ; enfuite je la mis à Püfage de l’o- 
piate becchique , rapporté ci-deflus, & par 
deflus chaque prife d’opiate , je lui fis boire 
un verre de décotion de feuilles de {ca- 
bieufe, après y avoir ajouté une cuillerée 
_ de miel : je fis réitérer la médecine à la fin 
de lopiate , & je lui confeillai enfuite le 
lait de vache, qui acheva de Ia tirer d’af- 
faire. La theorie de cette Obfirvation 7'eft pas 
tout-a-fait conforme & la nôtre. 


ES 1 


HUITIEME OBSERVATION. 


L E premier du mois d’Août 175$, je 
fus appellé pour voir la femme du fieur 
Petit, demeurant fur la grande place de la 
ville neuve de Nancy; elle étoit ahitée de- 
puis longtems ; elle toufloit & crachoit beau- 
Coup de matieres épaifles & femblables au 
pus qui fort d’un abfcès ; la fiévre lente, 
Ja maigreur de toutes les parties du COTpPS , 
les douleurs qu’elle reffentoit entre les deux 
Épaules, ne laifloient aucun doute de lul- 
cere du poumon, ou pulmonie, qui pañle 
communément pour incurable ; cependant 
elle fut heureufement guérie avec les remé- 
des füivans. NA | 

Je lui prefcrivis d'abord une légere faignée, 
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du bras , afin de ralentir l’oppreffion , l’ins 
flammation & la fiévre. ele je l& 
purgeai avec une potion compofée de rhu- 
barbe , de manne, & de fyrop de chico- 
rée compofé; enfuite je mis la malade à 
Pufage de l’opiate becchique ci-deflus. 


NEUVIEME OBSERVATION. 


L E 8 O&tobre 1735 , je fus invité d’avoir 


foin du rétabliflement de la fanté du fils de 
M. Toillié, Chevaux-léger de la garde de 
S. A. R. Léopold I. Duc de Lorraine. IE 
étoit âgé de feize ans , & attaqué d’une 
phthifie pulmonaire, ou ulcere du poumon, 
caufé par un épanchement du fang dans fa 
propre fubftance. Ce fang ne fauroit être 


extravalé fans y croupir, sil n’eft expeéto- 


ré; n1 croupir fans fe corrompre , & con- 
tratter une confiftance purulente, épaifle & 
jaunâtre ; & comme il fe réforbe dans le 
fang de tems-en-tems de cette matiere puru- 
lente par la voie de Ka circulation, elle: 
caufe au malade un mouvement fébrile . 
qui s’augmente journellement trois ou qua- 
tre heures après le repas. Cette même ma- 
tiere paflant par la trachée artere , lirrite 
par fon âcreté, & produit la toux feche ; 
elle eft quelquefois teinte de (ang par la 


rupture de quelques petits vaifleaux fanguins : 


rip 
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des poumons , & par les efforts que font 
les Pulmoniques en touflant. La même 
matiere purulente caufe aufli la maigreur, 
parce que le chyle deftiné à nourrir les 
parties du corps , s’arrête dans le fac ou 
kifte qui forme l’ulcere, y fermente & con- 
traéte une acrimonie plus capable de racler 
les parties du corps , & de les exténuer , 
que de s’y attacher pour leur fervir de 
nourriture. 

Comme le fujet étoit jeune & vigou= 
reux, ma premiere indication fe porta d’a- 
bord à la faignée du bras, à la quantité 
de deux palettes ; le lendemain je lui fis 
prendre une once & demi de manne, dé- 
layée dans un verre de déco&ion vulné- 
rare ; enfuite je lui prefcrivis tous les ma- 
tins & foirs un gros de l’opiate becchique, 
& par deflus, un gobelet de décoétion de 
feuilles de fcabieufe en guife de thé. Il fut 
parfaitement guéri par l’ufage de ces re- 
médes. 


DIXIEME OBSERVATION. 


Le 6 Mai 1736, je fus prié de vifiter la 
femme du nommé Catelot , demeurant rue 
S. Julien à Nancy, &c attaquée depuis plu- 
fieurs mois d’une phthifie pulmonaire , ac- 
compagnée de toux, de crachement de ma- 
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tieres purulentes , quelquefois mêlées de: 
fang , de fiévre lente avec redoublement , 
trois ou quatre heures après le repas, de 
maigreur & de difficulté de refpirer. 

La toux étoit caufée par l’âcreté de la ma- 
tiere purulente , quiirritoit les bronches & 
la trachée artere pendant l’expeétoration ; læ 
matiere purulente que le malade expeéto- 
roit, venoit de l’ulcere du poumon; elle 
étoit quelquefois teinte de fang par la rup- 
ture de quelques vaifleaux pulmonaires , cau- 
fée par les efforts que le malade faifoiten 
touflant ; la fiévre lente provenoit d’une 
partie des matieres de l’ulcere, qui fe ré- 
forboient dans la circulation , & qui cau- 
foient une effervefcence dans le fang , & 
par conféquent la fiévre lente; elle s’aug- 
mentoit trois ou quatre heures après le re- 
pas ,; & dans le tems que le chyle com- 
mence à fe mêler dans la circulation. La 
maigreur provenoit de ce que le chyle , au 
lieu de nourrir les parties du corps , fe con- 
vertifloit en pus ; ainfi les parties du corps 

fe trouvoient fruftrées de leur nourriture, 
_ tombant dans une maigreur extrême , & à 
la fin dans le marafme. La difficulté de ref- 
pirer vient des embarras qui fe forment dans 
les bronches & dans les véficules pulmo- 
naires , par la matiere purulente dont el- 
les font farcies. Pour parvenir à une gué- 
rifon radicale, après la faignée du bras &g 
une légere purgation avec la manne & la 


1 
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Yhubarbe , je prefcrivis à la malade Pufage 
de Popiate becchique ci-deflus. Un mois 
après l’ufage de cet opiate , la malade: {e 
trouva rétablie , & en parfaite fanté. Le Lefteur 
ef? prié de recourir, pour La théorie de certe ma 
dadie, a celle que nous avons indiqué au com- 
mencement de ce traité ‘ rc 


“ 


mare 
ONZIEME OBSERVATION. 


L Ë 10 du même mois je fus appellé pour 
vifiter & guérir la femme du nommé Ni- 
Colas, demeurant vis-à-vis le Mont de Piété 
à Nancy, fe plaignant, de même que Ja 
Précédente , d’une toux feche > d’un crache- 
ment de matieres purulentes , quelquefois 
teintes de fans, de fievre lente > de mai- 
greur, de douleurs entre les deux épaules , 
& de difiiculté de refpirer , ne pouvant 
dormir que Ja tête élevée. Cette malade 
fut guérie avec les mêmes remédes que la 
précédente, la faignée du bras, une légere 


Purgation avec la manne & la rhubarbe ; 


lopiate becchique , & enfuite l’ufage du lait 
de vache coupé avec la déco@ion des feu. 
les de fcabieufe. On peut juger de l'efficacité 
de cet Opiate becchique , par cette fuite d'Ob- 
férvations, 
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 DOUZIEME OBSERVATION. 


Sur la fin du même mois, je fus in- 
vité par le fieur Gouflel, Conduéteur des 
gaiflons pour le fervice de l’armée de France, 
attaqué d’une toux fréquente , avec crache- 
ment de matieres épaifles , quelquefois tein- 
tes de fang; il maïgrifloit depuis trois mois 
à vue d'œil , avec une fiévre lente, qui 
s’augmentoit deux ou trois heures après le 
repas , fe plaignant aufli de douleurs confi- 
dérables entre les deux épaules. Son op- 
preflion jointe aux fymptômes , ne laïfloit 
aucun doute qu'il ne füt véritablement pul- 
monique. 

Comme Ja poitrine étoit fort embaraflée, 
ma premiere indication fut la faignée du 
bras , afin de dégager , autant qu'il feroit pof- 
fible , les poumons farcis d’une humeur 
épaifle & gluante , qui s’arrétoit dans les 
bronches, les rongeoit par fon âcreté , cau- 
foit la toux & l’oppreflion, & de diminuer 
l'inflammation & la fiévre , & en donnant 
plus d’aifance au fang pour circuler , d’em- 
pêcher qu’il ne fe portât en fi grande quan- 
tité aux poumons, & qu’il ne leur fournit 
une nouvelle matiere propre à augmenter le 
dépôt. Je prefcrivis enfuite un minoratif au 


2 


malade , afin d’évacuer par le bas les ma: 
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fieres hétérogenes qui fermentoient avec le 


fang , & entretenoient la fiévre lente. 

Enfin , pour faire deffecher l’ulcere > pour 
en refoudre la matiere , & pour la confoli- 
der , je prefcrivis au malade lopiate bec- 
chique ci-deflus , à la dofe d’un gros ma- 
tin & loir, &c par deflus un verre ke décoc- 
tion de feuilles de fcabieufe & de lierre tera 
reftre. | 

Sa boïflon ordinaire étoit la tifanne fui- 
Vante : Prenez racines de grande confou- 
de , de guimauve, de chacune une once : 
reglifle une demi-once , feuilles de capillaire, 
de langue-de-cerf, de chacune une poignée, 
fleurs de pied-de-chat, de tufhlage , de 
violette , de chacune une pincée : faites bouil- 
Dr le tout dans cinq livres d’eau de fontai- 
ne , pOur une tifanne qui fervira de boiflon 
ordinaire. Enfuite l’ufage du lait de vache 
completta la guérifon. 


AR bus VEN À: 
TREIZIEME. OBSERVATION. 


Pu Imonie compliquée avec Hydropifre. 


L E 3 Juin 1737, le fieur Louis Goujon, 
Muficien de la Primatiale de Nancy , âgé 
de cinquante-huit ans, me fit inviter d’avoir 
foin du rétabliflement de fa fanté. Les fymp- 
tômes de fa maladie étoient la toux, l'oppref- 
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ion de poitrine , le crachement de niatieres 


purulentes, dont il expeétoroit. chaque jour 


trois ou quatre palettes, la fiévre lente, la 
maigreur & l’exténuation de toutes les par= 
ties du corps, l’enflüre des pieds , des jam- 
bes & des cuifles , fymptômes ordinaires de 


la Phthifie, ou ulcere du poumon , parve=. 


nue au troifieme degré. 

1°. Toute matiere purulente , de quel- 
que partie du corps qu’elle provienne , 
fuppofe un ulcere ; donc le malade qui cra- 
che le pus, eft attaqué d’un ulcere: orla 
matiere que lon rejette par la bouche en 
quantité , ne fauroit venir que des poumons, 
ou de l’eftomac; fielle venoit de l’eftomac, 
on la vomiroit & on la rejetteroit fans 
toufler : il s'enfuit donc que celle que l’on 
rejette en touflant, vient des poumons, 

2°. Elle caufe la toux en pañlant par la 
trachée artere , parce que ce canal fe trou- 
ve irrité par l’âcreté de la matiere qui y 
pañle. 

3°. L’oppreffion de poitrine vient de ce 
qu’une partie des lobes du poumon étant 
remplie de pus, l'air que le malade ref- 
pire, n’y peut pénétrer qu’en petite quan- 
tité ; c’eit par cette raifon que les Pulmo- 
niques ont la refpiration courte & fort op- 
preflée. | 


4°. La fiévre lente accompagne toujours : 


cette maladie, parce qu'il fe réforbe , par la 
voie de la circulation, une partie de matiere, 
de 
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de l’ableès , qui caufe au fang une effervef. 
cence & un mouvement fébril, 

5°. La maigreur vient de ce que le chyle 
deftiné à nourrir les parties du corps, fe 
corrompt & fe change en pus, & par cette 
raifon , tout le corps s’en trouve fruftré & 
il maigrit de plus en plus jufqu’à la mort. 

6°. L’enflüre des parties inférieures du 
corps ; eft caufée par un fang féreux, dé- 
pouillé , pour ainfi dire, de fon baume & 
de fon volatil | dont la férofité fe fépare 
& s’extravale ; c’eft pour cette raifon que 
l’'enflure ne vient-ordinairement aux Phthi- 
fiques, que dans le dernier période, lor£ 
que le malade approche de {à fin. | 

Je commencai la cure par purger le ma+ 
Jade, avec deux onces de manne délayée 
dans un bouillon de veau. Enfuite je le 
mis à l’ufage de l’opiate becchique, décrit 
ci-deflus , auquel j’ajoutai trois gros de clo- 
portes, & un gros de baume de Ja Mecque. 
À la fin de cet opiate , je fis purger le malade 
avec un gros de poudre hydragooue, & en- 
fuite je lui fs prendre le lait de vache , en le 
purgeant au commencement & à la fin. 

Dans le nombre de 768 malades, que j'ai 
‘traité, ditnotre Obfervateur, pendant j’année 
1737 ; 1l s’eft trouvé feize Pulmoniques qui 
ont été guéris avec les mêmes remédes que 
ci-deflus , à quelques changemens près. Je 7e 
Puis aflez répéter de recourir | pour La théorie , à 
ce que nous avons dif au commencement de ce 
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QUATORZIEME OBSERVATION. 
| Pulmonie héréditaire. 


1 E 20 Oûtobre 1738, je fus appellé pour 
fecourir la fille du fieur François Bloucatte , 
âgée defept ans, attaquée d’une fiévre len- 
te continue avec redoublement , d’une toux 
feche , d'un crachement de matieres puru- 
lentes, quelquefois teintes de fang ; en un 
mot de tous les fymptômes qui caraétéri- 
fent la véritable phthifie pulmonaire. Pour 
ralentir la fiévre , & diminuer linflamma- 
tion , je prefcrivis d’abord la faignée du 
bras à la malade , enfuite l’opiate becchi- 
que & la décoétion de feuilles de fcabieufe 
en guife de thé. Elle continua lufage de ces 
remèdes pendant cinq ou fix mois ; enfn 
voyant que la malade vomifloit en touflant, | 
& qu’elle étoit oppreflée & en grand dan- | 

er de fuffocation , dans ce cas défefpéré , 
je me déterminai, contre les regles, à lui 
faire prendre trois grains de flibié, & une 
‘once de.manne dans un bouillon. Ce re-. 
méde ; en la faifant vomir , dégagea fa 
poitrine, de maniere qu’elle fut en état de 
continuer l’ufage de fon opiate becchique, 
dont elle fut parfaitement guerie. cinq ou 
fix mois après contre toute efpérance ; nous, 
infiftons fur ce reméde peu ufité en pareil cas, 
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avec d'autant plus de raifon, que le pere, Pon- 
cle, la grand’'mere, & plufeurs autres parens 
de cette jeune fille, font morts de la phthife 
pulmonaire, & qu’étant héréditaire dans la fa- 
mille, elle eft la feule qui enaété guérie radi 
calement. 


QUINZIEME OBSERVATION. 


L E 12 Avril 1740, je fusinvité d’avoir 
foin du rétabliflement de la fanté de la fille 
du nommé Prudhomme , âgée d’environ 
quinze ans. Elle maigrifloit de Jour à au- 
tre ; elle toufloit & crachoit fouvent des 
matieres épaifles, purulentes, quelquefois 
mêlées de fang ; ce qui ne laifloitaucun dou- 
te d’un dépôt dans la fubftance du poumon. 


Je commencai le traitement, par la fai- 


ge du bras, afin que le fang ne pôt 
Ournir une fi grande quantité de matieres 
à l’abfcès ; enfuite je lui fis prendre une 
once & demie de manne , pour difpofer 
leftomac, par une légere purgation, à re- 
cevoir l’impreflion des remédes becchiques ; 
ces remédes étoient l’opiate décrit ci-deflus , 
auquel j'ajoutai un demi gros de baume 
du Perou ; & je terminai la cure de cette 
maladie, par l’ufage du lait de vache que 
je lui prefcrivis. 

Neuf ou dix ans après la malade étant 
mariée, mourut en couche de fon premiers 
enfant, Cy 
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me. 
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É E 15 Septembre 1740 , le nommé Viare, 
de la paroiïfle S. Pierre de Nancy , me fit 
prier d’avoir foin du rétabliffement de fa 
fanté , quoique âgé de 80 ans. Latouxféche, 
la fiévre lente, l’oppreflion de poitrine, le 
crachement de matieres purulentes | la mai- 
greur & l’exténuation de tout le corps , 
joint à fon grand âge, ne permettoient pas 
au malade de fortir de fon lit. Dans cette 
fituation prefque défefpérée , je lui prefcri- 
vis une once & demie de manne , délayée 
dans un bouillon de mou de veau, dont il 


fut purgé trois ou quatre fois : enfuite je 


lui ordonnai l’opiate becchique dont eft 
queftion ; après quoi je lui fis prendre le 
lait dans la faifon convenable. Ce malade 
a été guéri, & fe portoit très-bien pour 
fon âge en 1749, neuf ans après fa guérifon, 


DIX-SEPTIEME OBSERVATION. 


L E premier Oétobre de Ja même année, 


le nommé Damien Oudot ,: demeurant fur 


la porte S. Jean, me fit prier d’avoir foin 


du rétabliflement de fa fanté & de le guérir 
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une phthifie pulmonaire. Il maigrifloit & 
crachoit des matieres épaifles avec fiévre 
lente, courte haleine , fe plaignant de dou- 
leurs entre les deux épaules. 

La maigreur étoit la fuite du crachement 
de matieres purulentes, de même que la 
fièvre ,, parce que. cette matiere étoit pro- 
duite par la matiere chyleufe du fang, qui 
fe corrompoit dans les poumons & fe chan- 
geoit en pus ,. d’où réfultoit la fiévre lente 
& la maigreur de tout le corps., la toux 
& le crachement purulent | de même que 
la courte haleine & les. douleurs entre les 
deux épaules, qui font les fymptômes or- 
dinaires de la pulmonie | ou ulcere des. 
poumons. 

Pour parvenir à une guérifon radicale ;. 
je commencai par faire faigner le malade. 
afin qu'en diminuant Ja fiévre & l’inflam- 
mation ,. il füt plus en état de prendre les. 
remédes particuliers À la maladie. Le len- 
demain je lui fis prendre deux onces & 
demie de manne , délayée dans cinq onces. 
d'infufñion de rhubarbe , dont il fut fuffifam- 
ment purgé, 

Enfuite mon. indication fe porta À deffe 
cher l’ulcere & adoucir le fang par le fe- 
cours de l’opiate pe@toral ci-deflus , auquel: 
J'ajoutai feulement un gros de dent de: 
fanolier. 

Je lui ordonnai enfuite de boire par-def.. 
fus chaque prife , qui étoit de la dofe 

Cu 
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dun gros foir & matin , un gobelet de dé» 
. coétion de feuilles de fcabieufe avec un peu 


de fucre. 

Après avoir fait ufage de ces remédes 
pendant environ fix fémaines , 1l fut parfai- 
tement guéri. | | | 
mt 


DIX-HUITIEME OBSERVATION. 


L E 28 Novembre de fa même année , 
le nommé La Douceur, rue Paille-maïlle à 
Nancy, me fit prier de le guérir d’une 
Phthifie pulmonaire, dont il étoit attaqué 
depuis plufieurs mois, & qui étoit la fuite 
d’un gros rhume, appellé Coqueluche en 
langue vulgaire. Le malade toufloit &c cra- 
choit des matieres épaifles, avec douleur 
de tête , fiévre lente , ralement & difficulté 
de refpirer, &c. | 


Après la faignée du bras, 1l fut purgé | 


avec deux onces de manne délayée dans fix 
onces de diflolution de-cafle , après quor 
il fe mit à l’ufage de l’opiate -becchique , 
& enfuite à celui du lait dans la faifon con- 
venable. I1 fut parfaitement rétabli. 


| 
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DIX-NEUVIEME OBSERVATION. 


L E 18 Février 1743 , je fus invité. d’al- 
ler voir la femme Pierfon, au Faubourg 
S. Pierre de Nancy , attaquée d’une toux 
feche, d’oppreflion de poitrine, d’une fié> 
vre lente ,. de maigreur, de douleur entre 
les deux épaules , de crachement de matie- 
res. purulentes , & quelquefois teintes de 
fans , qui font les principaux fymptômes 
d’une phthifie pulmonaire. 


La toux eft produite par Pâcreté du pus 


qui fort du poumon, irrite les bronches & 
la trachée artere. L’oppreffion de poitrine 
eft caufée. par la même matiere , qui occupe 
une partie de la fubftance du poumon, la 
fiévre lente & la maigreur, par une partie 
de cette matiere qui fe réforbe dans les: 


veines par la voie de la circulation , & caufe: | 


au fang un mouvement fébril, & par fon 
âcrimomie , corrode les parties charnues. & 
produit la magreur, Door: à 
-. La douleur entre les deux épaules ,. vient: 
ordinairement des adhérences. qui fe font 
du poumon à la plevre , & qui caufent: 
des tiraïillemens douloureux dans le tems de: 
Pinfpiration, Le crachement de matieres.pu- 
rulentes vient de labfcès. du poumon ; ‘elles 
{ont quelquefois teintes de lang, lorfqu’it 
iv 


Ex: 
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fe trouve quelque vaifleau fanguin entre- 
facé dans l’ulcere; les efforts que l’on fait 
en touflant, les obligent à fe rompre, & à 


caufer l’hémorrhagie, qui eft quelquefois fi 


confidérable , qu’on a de la peine à l’ar- 
rêter. 

- Comme je ne doutai nullement de l’exif 
tence de lulcere du poumon , par l’examen 
de tous ces fymptômes , ma premiere in- 
dication fut la faignée du bras , tant pour 
appañer l’inflammation & pour prévenir 
l’hémorrhagie, que pour ralentir la fiévre. 
: Enfuite pour difpofer l’eftomac à recevoir 
limpreflion des remédes, Je fis prendre à 
la malade deux onces & demi de manne 


délayées dans un gobelet de décoëtion de 


feuilles de fcabieufe ; mais le poulmon étant 
ulceré , comme on en étoit convaincu par 
la matiere purulente qui en fortoit jour- 
nellement , je confeillai à la malade de fe 
mettre à l’ufage de lopiate becchique ci< 
deflus. | 

Elle en prit matin & foir pendant quin- 


ze jours , la dofe d’un gros, & par deflus, . 
un gobelet de décoétion de feuilles de fca- 
bieufe. L’effet de ces remédes fut la guérifon 


de la malade. La même année , trois autres 
perfonnes furent guéries de phthifie pulmo- 
naires par les mêmes remédes. 


La théorie de cette Obfervation a pareillekent 


befoin d’étre réformée. 


: 
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VINGTIEME OBSERVATION.. 
Pulmonie compliquée avec Hydropifie. | 


L E premier Janvier 1744, je fus invité 
de vifiter & traiter le fils du nommé Jean- 
Nicolas .Pradon, âgé de dix-huit à dix-neuf 
ahs , & attaqué de toux, d’oppreflion de 
poitrine , de crachement de matieres puru- 
lentes , quelquefois mêlées de fang, de fié- 
vre lente, de maigreur , de douleurs entre 
les deux épaules, & tous les foirs de tu- 
meurs édémateufes des pieds & des jambes. 

1°. La toux eft caufée par la matiere pu- 
rulente, qui ne fauroit être expeétorée que 


par la trachée artere , qu’elle irrite en pañlant. . 


2° L’oppreflion de poitrine eft produite par 
la matiere dont les poumons font farcis, 
&. qui empêche Pair d'y entrer facilement. 

3°. Le crachement de pus vient de l’ul- 
cere & de la matiere qu'il renferme, la 
nature qui tend toujours à l'évacuation de 
ce qui lui eft nuifible, le poufle hors du’ 
poumon par le fecours de la refpiration & 
par la compreffion que font le diaphragme 
& les mufcles intercoftaux , fur les parties 
contenues dans la poitrine ; elle eft quel- 
quefoi teinte de fang par la corrofion des 
vaifleaux fanguins qui avoifinentl’ulcere , & 
qui font rongés par lâcrimonie de la ma- 
tiere purulente, 


a 
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4°. La fiévre lente vient de ce qu'il fe 
réforbe dans les veines une partie du pus, 
qui caufe au fang une effervefcence contre 
nature. 

5°. La maigreurprovient de ce que le fang 
fournit continuellement la matiere de l’ul- 
eere au chyle,, ce qui le rend âcre & peu 
. propre à s’attacher aux parties charnues pour 
les nourrir. 

6°. La douleur entre les deux épaules 
eft auffi produite par l’âcreté du pus, qui 
ronge les. bronches & les véfcules pul- 
monaires ; fitués. entre les deux omoplates, 
& par le tiraillement que font les adhéren- 
ces du poumon à la plevre pendant l'infpi- 
ration. | 

La tumeur édémateufe des pieds. & des 
jambes , notamment le foir , vient d’un fang, 
diflout, limpide & féreux, fans confiftance, 
ce qui eft occafionné par la longueur de la 
maladie, dans laquelle la férofité du fang fe 
fépare facilement , s’extravafe hors des vai{… 
feaux fanguins , & tombe de fon propre poids, 
dans les parties où elle a le plus de pente. 

Quoique cette phthifie fut parvenue à fon. 
troifieme degré , qu’elle fut compliquée avec 
l’hydropifie , & prefque incurable, je par- 
vins à la guérifon , par Le fecours des re- 
médes fuivans. 


Je fis purger le malade avec une once & 


demie de manne , & un demi-gros de pou 
dre hydragogue , délayées dans quatre on= 
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“ces d'infufñion de rhubarbe , qu'il prit le 
. matin; enfuite pour déterger l’ulcere ; pour 
le deffecher & pour en faire expeétorer la 
matiere & la faire confohder , je prefcrivis 
Popiate becchique, à laquelle Faflociai une 
demi-once de cloportes en poudre. 

Pendant l’ufage de cet opiate, je faïfois 
purger le malade de huit jours en huit jours, 
avec un gros de poudre hydragogue ; ce 
qui l’a parfaitement guéri, & de fon hy- 
dropifie & de fa phthifie pulmonaire. Mous 
avons bien de la peine a penfer ; avec l'Obferva- 
teur , que le malade dont il eff queflion , fus 
. dans le dernier période de [a maladie. 


VINGT - UNIEME OBSERVATION. 


É E 28 Juillet 1746 ; je fus appellé pour 
guérir la fille du nommé Bourgeois, au fau- 
bourg de Nancy , âgée de vingt-deux ans, 
&t attaquée d’une phihifie pulmonaire , dont 
les fymptômes étoient la toux, l'oppreffion 
de poitrine , les douleurs entre les deux 
épaules , le crachèment de matieres puru- 
lentes, quelquefois mêlées de fang , la mai- 
greur & la fiévre lente. 

La toux étoit caufée par la matiere pu- 
rulente qui irritoit la trachée-artere par {on 
âcrimonie & produifoit la toux dans le tems 
de Pexpe&toration. - L’oppreflion de poitrine 
provenoit du dépôt qui s’étoit fait dans la 
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propre fubftance des poumons, & qui em= 
pêchoit l’air d'y pénétrer facilement. Les. 
douleurs entre Les deux épaules étoient pro- 
duites par les adhérences des poumons .. 
-qui s’étoient faites à la plevre dans Le tems 
de Pinflammation ; adhérences qui produi- | 
fent des tiraillemens & des douleurs très- 
vives entre les deux épaules. Le crachement 
des matieres purulentes , quelquefois mé-. | 
lées de fang, venoit du pus contenu dans. » 
Vabfcès , qui s’évacuoit par les bronches & 
par la trachée-artere ; ce pus étoit quel- 
quefois mêlé de fang, parce qu'il rongeoit 
par {on âcreté les petits vaifleaux capillai- 
res, dont l’érofion ne pouvoit fe faire fans 
laïfler échapper quelques filets de fang qui 
fe trouvoient mêlés avec la matiere puru- 
lente. Ce font les principaux fymptômes qui 
cara@érifent la phthifie pulmonaire. 

Je commencai la cure par la faignée dw 
bras ; le lendemain je fis prendre deux 
onces & demie de manne à la malade, & . 
après l’effet de cette médecine , je lui pref= 
crivis l’opiate becchique ci-deflus. 1 
- Par deflus chaque prife d’opiate, je fis: 
donner un grand verre de décoétion de. 
feuilles de fcabieufe , enfuite pour rendre. 
le fang de la malade plus doux & balfa- 
mique , je la mis à l’ufage du lait de va- 
che , pendant tous le mois de Septembre; 
& elle fut parfaitement rétablie. L 
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VINGT-DEUZIEME OBSERVATION. 


Le 26 Juin 1748 , je fus confulté pour 
le rétabliffement de la fanté de François 
Humbert, domeftique chez M. le Procureur- 
Général de Lorraine , âgé de vingt-quatre 
ans, & incommodé depuis quelques mois de 
toux, d’oppreflion de poitrine , de fiévre 
lente, de maigreur, de douleurs entre les 
deux épaules, de crachement de matieres 
purulentes , quelquefois teintes de fang; en 
un mot, de tous les fymptômes qui caraté- 
rifent la véritable phthifie pulmonaire ; ma- 
ladie d'autant plus difficile à guérir, que le 
mouvement perpétuel des poumons eft um 
obfiacle à la réunion & la confolidation 
de l’ulcere. 

Ma premiere indication fut d'arrêter le 
progrès de la fiévre & de l’inflammation par 
là faignée du bras ; enfuite pour difpofer 
leffomac à recevoir l’impreflion des remé- 
des becchiques & peétoraux, je fis purger 
le malade avec deux onces & demi de maa- 
ne délayée dans cinq onces d’eau vulnérai- 
re Rave. 

Ayant été fuffifamment purgé, & l’efto- 
mac bien difpofé , je prefcrivis l’opiate bec- 
chique ci-deflus. | 

Après avoir fait ufage de cet opiate pen- 
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dant un mois, les fymptômes de la mala: 
die s'étant diflipés, je confeillai au malade 
le Jait de vache coupé avec la décoëtion de 
feuilles de fcabieufe , qui termina heureu- 
fement la guérifon de la phthifie pulmo- 


naire... 


VINT-TROISIEME OBSERVATION. 


Le fieur Goujon , Mufcien de la Pri- 
matiale, qui fut guéris d’une phthifie pul- 
monaire en l’année 1737 , ayant été attaqué 
douze ans après d’une pareille maladie & des 
mêmes fymptômes , füt aufli guéri avecles 


A ! » 4 . 
mêmes remédes , au mois de Février 17493 : 


favoir par l’ufage de l’opiate becchique &c 
des feuilles de fcabieufe en décoëtion, quoi- 
que parvenu à l’âge de 70 ans, 


VINGT-QUATRIEME OBSERVATION. 


L E 17 Juin 1749 , Laurent Lacour , ha- 
bitant de Aye-S.-Chriftophe, à deux lieues 
de Nancy, me vint confulter pour une affec- 
tion de poitrine, dont il étoit fort incom- 
modé depuis long-tems. 


Les fymptômes de fa maladie étoient la . 
toux feche, l’oppreflion ; la fiévre lente, 
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la maigreur , les douleurs entre les deux 
épaules, le crachement de matieres puru- 
lentes , quelquefois teintes de fang ; {ymp- 
tômes eflentiels de la pulmonie, ou phthifie 
pulmonaire, c’eft-à-dire d’un dépôt de ma- 
ticres purulentes | qui s’étoit fait dans la 
propre fubftance du poumon. 

Pour procurer la guérifon au malade , 
je lui confeillai, en premier lieu, une lé- 
gere faignée du bras, & enfuite l’ufage du 
baume de Leucatel, dont je lui fis prendre 
tous les matins & foirs un demi-eros, & 
par-deflus chaque prife, un bon gobelet de 
décoétion de fuc de fcabieufe , après 
avoir ajouté une cueillerée ou deux de fyrop 
de capillaire pour l’adoucir. Cinq où fix 
mois après , je rencontrai ledit Laurent 
Lacour, qui m’aflura qu'il avoit été radi- 
talement guéri par les remédes ci-deflus 
indiqués , après en avoir fait ufage pendant 


dix femaines, 


 VINGT-CINQUIEME OBSERVATION. 


L E 4 Septembre 1749 , je fus confulté 
pour la maladie du fieur Dugay ; Muficien 
du Concert &c de la Primatiale de N ancy , Agé 
de vingt-deux ans, & attaqué , depuis en- 
Viron deux mois , d’une grande opprefion 
de poitrine, d’une fiévre lente avec redou- 
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blement deux ou trois heures après le res 
pas, de fueurs noéturnes, notamment fur là 
poitrine , qui affoiblifloient confidérable+ 
ment le malade, de toux avec crachement 
abondant de matieres épaifles & purulentes ; 
fymptômes de phthifie pulmonaire, qui dé: 
notoient un dépôt dans la fubflance du 
poumon, | 
. Pour ralentir lafievre, & pour appaifer 
l'inflammation , je fis faire une faignée du 
bras au malade, 8: comme fon fang étoit 
fort coineux , épais & purulent, le lende- 
main Je fis réiterer la faignée à la quantité de 
deux palettes, enfuite je lui prefcrivis mon 
opiate becchique , à la façon accoutumée 
Après l’ufage de cet opiate, je fis prendre 
au malade tous les matins 8 foirs les bouil- 
lons fuivans. 

Prenez la moitié d’un mou de veau avec 
le cœur, têtes de pavot blanc n°. 2.; feuilles 
de pulmonaire , de pervenche , de chacune 
une poignée , fleurs de tuflilage, de pied- 
de-chat , de chacune une pincée ; faites 
‘bouillir dans une fufhfante quantité d’eau de 
fontaine , & réduire à moitié ; exprimez 
fortement, & faites deux bouillons qui feront 
pris matin & foir ; & continuez pendant 
quinze jours. 

La fiévre lente , & les autres fymptômes 


étant ceflés, le malade pris deux onces de : 


manne ; pour fe mettre enfuite à l’ufage 
du lait, quiacheva fa guérifon, , 
VINGT-SIXIEME 


’e . 
Le 
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VINGT-SIXIÈEME OBSERVATION. 


L E 24 Août 1750 , je fus confulté par 
Nicolas Thiviet, Pâtiflier >» demeurant 
Zoul, pour une phthifie pulmonaire dont 
il étoit attaqué depuis fort long-tems. Les | 
fymptômes de fa maladie étoient la toux " 
loppreflion de poitrine, la fievre lente , le 
crachement de matieres épaifles , purulen- 
tes & quelquefois teintes de fang, & une 
maigreur de tout le corps. 

La toux eft caufée par lâcreté des matiereg 
épañfles & purulentes qui paflent par la tra- 
Chée artere ; & qui l’irritent en y pañflants 
L'oppreflion vient des matieres qui s’extra- 
vafent dans les bronches & les véficules 
pulmonaires | & qui empêchent Pair d'y 
parvenir facilement. 

La fievre lente eft occafionnée par une 
partie des mêmes matieres purulentes , quê 
fe réforbent dans les veines, & qui fe mé- 
lent avec le fang , lui caufent une effervef= 
cence fébrile. 

Les matieres purulentes que l’on crache ” 
viennent de l’abfcès du poumon, qui fait le 
fiege de la maladie , fiege qui entretient 
le crachement jufqu’à la mort, lorfqu’il ne 
peut pas être confolidé. Par les efforts que 
es Pulmoniques font en touffant ; à fe rompt, 
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Ruvent des petits vaifleaux fanguins me 
des poumons, d’où il s'enfuit que l’on cra: 
che des matieres qui font quelquefois teintes 
de fang ; & quelquefois auffi 1l fe rompt des 
gros vaifleaux artériels : alors 1l fort par la 
bouche, en touffant , un fang rouge, vermeil , 
écumeux, en très-grande quantité , qui met 
{ouvent le malade à deux doigts de la mort, 
& en grand danger de fuffocation. 

Quant à la guérifon de la phthifie, quoi- 
qu’elle foit très-difficile , je l’ai cependant 
entrepris avec fuccès, de la maniere fuivante. 

Prenez infufion de rhubarbe, quatre on= 
ces , dans laquelle vous ferez fondre une 
once & demie de manne , & deux gros de 
tablettes diacarthami, pour une médecine à 
prendre le matin, & deux heures après un 
bouillon; après quoi je prefcrivis l’opiate 
becchique ci-deffus. Le malade ayant fini 
cet opiate, me vint remercier deux mois 
après de fa guérifon. 


VINGT-SEPTIEME OBSERVATION. 


L E 23 Avril 1751 , la fille aînée du 


fieur Beaujan , Amodiateur à Ingetai, vil 
lage diftant de trois lieues de Nancy, me 
vint confulter pour une affeétion de poitri- 
ne, dont elle étoit fort incommodée depuis 
plufieurs mois, La toux feche, l'opprefhion! 
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le crachement de fang & de matieres épaïlles , 
la fièvre lente continue , avec des redouble- 
mens deux ou trois heures après Le repas , la 
magreur & la difficulté quela malade avoit 
de dormir la tête baïflée, étoient les princi- 
paux fymptômes de fa maladie, fymptômes 


qui ne laifoient aucun doute de la phthifie 


pulmonaire , ou ulcere du poumon. 

Chacun fait que tous les ulceres internes 
font très difficiles à guérir, notamment ceux 
du poumon , pour deux raifons. La premiere, 
parce que le poumon eft compofé d’une fub{- 
tance molle & fpongieufe ; la feconde , par- 
£e que fon mouvement continuel en empê- 
che la réunion ; c’eft pour cette raifon qu’au= 
trefois les Pulmoniques étoient incurables 3 
mais comme la Médecine acquiert de jour en 
Jour un nouveau degré de perfe&tion, l’on 
a trouvé depuis peu les remédes propres à 
guérir les Pulmoniques les plus défefpérés. 
Onpeut voir ici uu grand nombre d'Ob- 
fervations des perfonnes que j’ai guéries de 
ces maladies ; j'en ai indiqué les noms, les 
profeflions & les demeures , pour rendre 
ces obfervations moins fufpeétes. 

Je confeïllai donc à cette fille, après une 
légere faignée , de fe mettre à l’ufage de 
lopiate becchique ci-deflus. 

Je fis purger ia malade au commencement 
&c à la fin de Pufage de cet opiate, avec 
deux onces & demie de manne délayée dans 
hn bouillon, en peu detems elle fut bien gué- 
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rie ; & enfuite, pour adoucir lâcreté de fon 
fang, -& le rendre plus balfamique, je luf 


confeillai de fe mettre à l’ufage du lait de 


Vache pendant un mois, ce qu’elle fit avec 
beaucoup de fuccès. ge 


VINGT-HUITIEME OBSERVATION. 


U: E jeune Dame de confidération , dont 
les peres & meres étoient morts pulmoni- 
ques , commençoit à fe reflentir de pluñeurs 
{ymptômes de cette maladie, qui étoit héré= 
ditaire dans la famille. Le 9 Janvier 1755 » 
cette Dame me fit appeller pour prévenir. 
les fuites de la phthifie pulmonaire, dont 
elle étoit menacée; elle maigrifloit à vue 
d'œil, & fe plaignoit de courte haleine , 
d’opreflion de poitrine , de douleurs entre 
les deux épaules & dans les côtés, de cra= 
chemens de matieres épaifles qui fe précipi- 
toient au fond de Peau , d’une fiévre lente 
qui redoubloit trpis ou quatre heures apres 
le repas, dans le tems de la digeftion & de 
la diftribution des alimens, de chaleur avec 


fueur aux mains & à la plante des pieds. : 


Ces fymptômes , combinés enfemble, ne 
laifloient aucun doute d’une phthifie pul- 
monaire au premier degré ; c'eft pourquoi, 


afin de parvenir à une guérifon radicale, » 


mon indication fe porta d’abord à mettre la 


k 
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malade à lufage de l’opiate becchique & 
anodine ci-deflus; la malade fut aufñ purgée 
dè quinzaine à autre avec deux onces de 
manne & dix grains de fcammonée d’alep, dé+ 
layée dans un verre de tifanne. | 

Cette Dame fut très- contente de {on 
.Opiate : fix femaines après. elle fut radica: 
lement guérie de fa phthifie héréditaire ; ce 
qui a paru par l’emhonpoint où-elle fe trou- 
ve depuis ce tems. 


COROLL AIRE, 


De ces-vingt huit Obfervations, on peut 
conclurre de l'efficacité de l’Opiate becchi- 
que de M. Marquet, puifque-prefque tous 
les malades dont on y fait mention , ont 
été rétablis par le moyen de ce reméde ; 
il n’y en a que deux ou trois qui ont pris 
fimplement du baume de leucatel. # Ces 
» cures ne peuvent pas être fufpeétes, dit 
» lAuteur , puifque je nomme les perfori= 
»nes , Jindique leurs demeures & leurs. 
» qualités ». J’ai trouvé, moi-même, dans 
les papiers. de M. Marquet, une infinité d’a 
teftations , que jai entre les mains, qui conf- 
ftatent toutes, & unanimement, de leffi. 
cacité de ce remede; j'ai rapporté ici tout- 
au-long , les obfervations de M. Marquet , 
telles que je les ai trouvées dans fes mémo; 
res, ainfi que je l’ai déja dit plufieurs fois ; J'aë 
gru n’y devoir rien changer, Rene refpeŒ 

| 1 
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pour l'Auteur , que pour mieux convaincrê 
le Leéteur de la bonté du remede qui y eft 
indiqué ; j'efpere par ces raifons, qu'on ne 
me faura pas mauvais gré fi j'ai quelque- 
fois tombé dans quelques répétitions avec . 
l’Obfervateur, Quant à la théorie qui eft 
expofée dans ces obfervations , je ne la don- 
ne pas non plus comme de moi; j'ai établi 
les caufes de cette maladie au commence= 
ment de cette diflertation. | 

Nous allons encore rapporter ici deux 
Obfervations du même Auteur , fur des 
pulmonies compliquées avec la vérole, qu’il 
a traitées par une méthode toute différente ; 
nous donnerons enfuite fes confultations 
fur cette maladie , & nous joindrons en : 
outre deux de nos Obfervations fur deux 
phthifies pulmonaires que nous avons trai- 
tées par le moyen de l’opiate becchique de 
M. Marquet. 


a fn nt nie 


VINT-NEUVIEME OBSERVATION. 


» 
Pas 


Pulmonie à la fuite d'une Vérole de naif[ances 


{A E 28 Décembre 1715 , dit M. Marquet; 
je fus invité de rétablir la fanté d’une jeune 
femme , dont le pere , mort de la vérole 
avoit communiqué fa maladie à fa fi le avan 
{a naiflance.; maladie qui ne fe manife 
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dans l'enfant qu’à l’âge de puberté ;. par : 
Pulcere des poumons, avec un crachement. 
copieux de matieres purulentes, épaifles ,. 
fouvent teintes de fang , accompagnées d'u 
netoux feche , de maigreur de tout le corps 
d’enflures des pieds & des jambes, fur-tout 
le foir dans le tems où la fiévre redoubloit: 
réculierement ; elles fe défenfloient le ma. 
tin. Etant bien perfuadé que: cette maladie 
étoit héréditaire, & occafionnée par un virus. 
vérolique , je pris le parti de traiter la ma- 
lade par des remedes mercuriels, & afin de 
diminuer l’opprefion, l’inflammation & la 
fevre, je commençai la cure par la faignée 
du bras., après quoi je fis prendre à la malade 
dix grains de panacée mercurielle , & vingt 
grains de rhubarbe en poudre , incorporé 
avec un peu de fyrop de rofe. Ce bol la. 
purgea fuffifamment ; je continuai trois jours: 
de fuite à lui faire prendre dix grains de 
panacée , & chaque quatrieme jour j’ajou- 
tai vingt-cinq ou trente grains de rhubarbe 
en poudre, afin de précipiter par le bas les. 
matieres difloutes par l'effet du mercure. 

Les bouillons de mou de veau, les crê- 
mes deriz, d'orge, & l’ufage du lait, ache- 
‘verent de guérir la malade; mais fes enfans. 
font tous flupides , hébêtés , & fort valétu- 
dinaires , de même que fon mari qui a un 
teint livide & une fanté très-chancelante. 

Sc Patrum in natos abeunt cum femine morbi. 
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TRENTIEME OBSERVATION. 


Pulmonie à la fuite de la Vérole. 


ke E 15 du mois de mai 1719, je fus invité 
par un ancien Officier des troupes de Fran- 
ce , âgé d'environ cinquante ans, d’avoir 
foin du rétabliflement de fa fanté. Il me dé- 
clara qu’il avoit gagné pendant fa jeunefle 
plufieurs gonorrhées virulentes, des bubons 
vénériens , des chancres, des rhagades , des 
condylomes à Janus , pour lefquels il avoit 
pañlé par les remedes ,; & qu’on lui avoit 
donné plufeurs fri@ions qui n’avoient pas 
empêché qu’il ne lui füùt furvenu une toux 
feche , avec un crachement de matieres 
épaifles , quelquefois teintes de fang, ac- 
compagnée d’une fievre lente continue, qui 
redoubloit trois ou quatre heures après le 
repas; ce qui l’avoit maigri confidérable- 
ment. Je compris par ce recit , que cette 
toux étoit une fuite de la vérole ; qu'il 
étoit refté chez ce malade quelque levain 
acide de fes anciennes débauches, & qu'il 
falloit les corriger par lufage de la panacée. 

Pour le préparer à ce remede, calmer Ja 
toux & diminuer linflammation, j’ordon- 
nai la faignée du bras , enfuite je lui fis 
prendre deux onces de manne, qui le pur- 
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verent abondamment. Il refta quelques jours 
à l’ufage des tifannes & bouillons rafraichif 
fans, après quoi je lui fis prendre dix grains 
de panacée mercurielle , incorporée avec 
fufifante quantité de conferve de rofes ; il 
en fut purgé trois ou quatre fois. 

Il prit les deux jours fuivans une dofe 
pareille , ce qui lui fit un effet fi prodi- 
gieux du côté de la bouche , que tout-à- 
coup la langue , les levres, les gencives, 
& tout le vifage du malade , s’enflerent 
confidérablement. Je fus obligé de le faire 
faigner trois fois, & je lui ordonnai plu- 
fieurs lavemens laxatifs & émolliens, tels 
que les fuivans. 

Prenez feuilles de mauve, de pariétaire , 
de branche-urfine, de violettes, de chacune 
une demi-poignée ; fleurs de camomille , de 
mehlot, de chacune une pincée ; faites 
bouillir dans une fufifante quantité d’eau 
de riviere , & diflolvez dans une livre de 
colature éleétuaire diaphenic, miel rofat , de 
chacun une once; faites un lavement qui 
fera donné fur le champ. 

L’inflammation fe ralentit alors : il furvint 
‘au malade une falivation qui dura trois {e- 
maines , pendant lefquelles il ne vêcut que 
de lait ; lorfqu’elle fut pañlée , il fut purgé 
comme auparavant. Il continua l’ufage du 
lait pendant un mois, après quoi fa toux 
& fon crachement de matieres purulentes 
ceflerent entierément, & il fe trouva par- 
faitement guéri, 
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On ne peut attribuer les effets qui pré 
céderent cette falivation , qu’au mercure, 
qui étoit, felon toute apparence , refté 
dans le corps du malade lors des friétions, 
& qui avoit été mis en mouvement par … 
les trente grains de panacée qu'il avoit pris. M 
en trois fois. #4 


RÉRLLE XI ON 


Pi R ces deux Obfervations , il eft évi- : 
dent que la vérole, comme un fécondPro- 
tée, paroît fouvent fous différentes faces; M 
dans ces deux cas elle avoit paru avoir « 
tous les fymptômes d’une vraie pulmonie ;. 
& il ne falloit pas moins que la profonde. 
pratique de M. Marquet , pour l’en difinguer… 


IL CONSULTATION. 
Extrait d'une Lettre du 19 Decembre 1754. 


L A bonne renommée, Monfeur, dans. 
laquelle vous êtes établi, engage les ma- 
lades d’avoir recours à vous pour le fou- 
lagement de leurs incommodités. Permettez 
moi d’avoir cet honneur ; & de-vous faire” 
le détail de celle qui me tourmente au- 
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vune tumeur dans laine droite , laquelle s’eft 
formée en hernie, que je contiens , depuis 
cetems par un bandage, enfuite 1l m’eft fur- 
venue une toux , avec difficulté de refpirer , 
laquelle toux m’inquiéte, me faifant beau- 
coup cracher , & depuis fept ou huit ans 
la difficulté de refpirer s’eft augmentée , fur- 
tout les matins fortant du lit ; mais la nuit, 
lorfque j'ai trop foupé , cette toux me fait 
faire des efforts très-violens, &t expeétorer 
toutes les nuits un gobelet plein, que je fuis 
obligé de tenir toujours à la tête de mon 
chevet ; les matieres font extrêmement gluan- 
tes & épaiñles, au point que je fuis obligé 
d’avoir toutes les nuits la tête élevée & de 
touffer jour & nuit. Je fuis âgé de 73 ans, 
je vous fupplie ,; Monfieur , de vouloir 
m’apprendre fi je puis efpérer du foulage- 
ment par votre fecours, & quel régime de 
vie je dois tenir dans le tems préfent , de 
quels mets je dois n’abftenir pour modérer 
cettetoux ; c’eft la grace que je vous de- 
mande en attendant l’occafon de vous mar- 
quer ma reconnoïffance , &c. 

Signé DE MONTANT; 

Ancien Colonel d'Infanterie, 
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RÉPONSE a l'expofe du 19 Décembre 1754: 


L A toux , l'oppreffion de poitrine, le 
crachement de matieres épaifles & purulen- 
tes, la fievre & la maigreur, font b prin= 
cipaux fymptômes de la phthifie pulmonaire, 
qui caraétérifent la maladie dont vous êtes 
tourmenté depuis. fi long-tems ; la matiere 
purulente que l’on expeltore en touflant , 
fuppofe un ulcere dans la propre fubftance 
du poumon; c’eft cette matiere qui occa- 
fionne la toux par lirritation qu’elle caufe 
en pafñlant par la trachée artere ; c’eft cette 
matiere qui caufe la fievre lente , parce 
qu'il s’en réforbe une partie par la voie de 
la circulation | & occafionne au fang une 
effervefcence extraordinaire & un mouve- 
ment fébril ; c’eft cette matiere qui caufe la 
maigreur , parce que le chyle deftiné à nour- 
æir les parties du corps, s’arrête dans l’ulcere, 
y fermente & contraéte une âcreté plus capaz 
ble de racler les parties du corps, de les ex- 
tenuer, que de s’y attacher pour leur fervir 
de nourriture ; ainfi , Monfieur, pour adou- 
cir la violence de la toux , & pour procurer 
l’expeétoration ; vous êtes confeillé de faire: 
ufage de l’opiate becchique fuivant. ( Cet 
opiate eft l’opiate becchique en queftion , ik 
eft inutile de le rapporter ici; il en prefcrit. 
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- Pufage fuivant la méthode ordinaire ). Pour 
- boiflon ordinaire , Monfieur prendra de Ja 
tifanne faite avec les feuilles de pulmonaire, 
de fcabieufe, de chacune une poignée ; re- 
glifle une demi-once ; pour faire bouillir 
pendant une demi-heure dans trois chopines 
d’eau de fontaine. Il ne faut point manger 
de fruits , ni de crudités, ni de falades , ni 
aigreurs , &c. 


n nr necnetenncenn | ne 
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IL CONSULTATION. 


Le abfence , Monfeur , à laquelle 
jai été forcé, eft caufe que je n’ai pas eu 
l'honneur de répondre plutôt à celle que 
vous m'avez écrite, &c. Pour ce qui re- 
garde ma defcente |, je vous dirai, Mon- 
fieur, que les inteftins & l’épiploon ne for- 
tent que lorfque je fais des efforts à force de 
toufler, & toujours à la même place ; & fi 
je n'ai la précaution de me coucher auflitôt 
fur le lit, elle s’endurcit & s’augmente à ja 
grofleur d’une petite pomme & me caufe 
des gonfiemens le long des hanches > Mais 
cela rentre, comme je viens de dire , fitôt 
que je me fuis mis en repos fur un lit, &z 
fouvent même j'en fuis quitte tout le long 
du jour ; mais je crains fort que pareille 
chofe ne m'arrive de même dans la partie 
gauche, y fentant de tems à autre des gon- 
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flemens & des tiraillemens ; je fuis plus 
incommodé de cette toux & de cetfé her 
nie l’hiver que l'été, & de la toux peridant 
la nuit préférablement au jour. Ces efforts, 
fouvent en touflant , me caufent des douleurs 
amères dans les bras. Voila bien du raïfon- 
nement; je ne fais fi vous letrouverez utile; 
j'attends tout de vous, & je fuis, cc. 
| Signé MERLAN , Colonel. 


; de + 


RÉPONSE a l'Expofe précédent. 


J E viens . Monfieur , de recevoir votre 

Lettre , par laquelle j'apprends que vous . 
n’avez pas encore fait ufage de l’opiate que | 
’eus l'honneur de vous prefcrire fur la fin 
du mois de Décembre dernier. Je vous | 
exhorte donc, Monfeur, de l’employer le | 
plutôt que vous pourrez, l'hiver. avance ; 
& la faifon rious ramene de jour en jour 
un agréable printems , EE COR à rétablir 
les poitrines altérées ; profitez done dutems, 
Monfieur , & ne differez pas d'avantage : 
il s’eft fait un dépôt fur votre poitrine, qui 
pourroit ulcerer le poumon & fe convertir 
en une phthifie incurable, faute de foula- 
gement. En ce qui concerne votre hernie ; 
pour prévenir les accidens qui pourroient en 
réfulter, il faut obferver un grand régime 
de vie, ne point boire de vin nouveau 


DE LA PHTHIS:E | 
he manger aucuns fruits, crudités , falades, 
 aigreurs, point de ragouts, de viandes fa- 
lées, épicées , point de gibier, de légumes, 
ni rien de pefant ou indigefte. S’il arrivoit 
que vous fufliez attaqué dun étranglement 
de linteftin dans l’aîne , ce qui fe manifefte 
par de grandes douleurs de colique, par Ia 
confüpation & le vomiflement, il faudroit 
fans différer , après la faignée du bras & 
quelques lavemens , appliquer fur la partie 
malade une vefcie de porc remplie de lait 
tiede, & fe coucher fur le dos ; ajouter à 
chaque Javement un petit verre d’huile de 
lin. Lorfqu’il fera néceflaire de vous purger, 
87 que vous manquerez d’appétit , vous le 
ferez avec deux onces de pulpe de cafe ré- 
cente délayée däns un gobelet d’eau de pa- 
riétaire , & lorfque vous irez à la felle, il 
faut avoir la précaution de mettre la main 
fur le bandage pour lappuyer afin de le 
contenir, & même fur la partie oppofée, 
pour empêcher Pinteftin de fortir par les 
anneaux des mufcles de Pabdomen; il fau- 
dra aufli\ prendre la même précaution dans 
les fortes toux. J'ai l'honneur, &e 
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IIL CONSULTATION. 


Extrait d'une Lettre de Toul, du 18 Août 17572 


J E fuis tourmenté , Monfieur, depuis 18 
mois, d’une toux & d’un crachement fort 
épais, qui n’a eu d’autres fuites , pendant 
tout ce tems, que de me maigrir confidé- 
rablement, de m’affoiblir & de m’inquiéter 
beaucoup ; & je n’ai pu parvenir à La difü- 
per, malgré tous les cordiaux & le lait de 
chevre que j'ai pris au mois de Mai der- 
nier. Je fuis revenu au Séminaire le fix de 
ce mois, pour y prendre la Prêtrnife, & le » 
douze , accablé des exercices réiterés, & 
fatigues du Seminaire , je me fuis fenti at- 
teint d’une oppreflion de poitrine extrème- 
ment violente , d’une fievre qui ne s’eft 
point encore réglée, & qui eft prefque con- 
tinue, qui neft cependant pas bien vio-… 
lente ; elle vient fans froid & fans prefque. 
aucuns maux de pète. La premiere faignée 
que l’on m'a fait, on m'a tiré du fang qui 
s’eft changé en eau plus du tiers , le refte 
étoit chargé d’une coëne couleur de cen- 
dre ; l’on m'a fait prendre force tifanne ra- 
fraichiflante & peétorale , du fyrop de ca- 
pillaire , ce qui adoucit à la vérité , mais. 


qui ne calme pas l’oppreflion & le crachat : 
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je crains que tout ceci n’aboutifié À Ja pul- 
monie, & enfin à la mort. Je vous fupplie, 
Monfieur, de vouloir bien examiner toutes 
ces circonftances , & de me dire naturelle- 
ment fi je puis efpérer de guérifon. J ’efpere 
que vous voudrez bien m’honorer d’une 
réponfe falutaire ; je l’attends avec im- 
patience. Je fuis avec le plus profond ref. 
pett, &c. 


RÉPONSE Àà l'Expojt. 


S UIVANT Ja lettre que vous m'avez 
fait l'honneur de m'écrire, il me paroît que 
la maladie dont vous êtes attaqué depuis un 
an & demi, eft une phthifie pulmonaire, dans 
laquelle il y a encore efpérance de guérifon, 
La toux De l’oppreffion de poitrine, la fe- 
-vrelente, la maigreur, le crachement de matie 
res épaifles & purulentes, font les fignes fymp- 
tomatiques de cette maladie. 1°, La matiere 
âcre qui pale par la trachéeartere, en Pirritant, 
produit la toux. 22, L’oppreflion de poitrine 
vient du dépôt qui étant accumulé dans les 
véficules pulmonaires & dans les bronches , 
y produit une pefanteur avec la difficulté 
de refpirer. 3°, La matiere épaifle & pu- 
rulente eft occafionnée par le chyle qui Cir= 
cule avec le fang , & qui cobutte une acri- 
mome purulente , en fe mélant sas le 
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ferment qui fe trouve dans jes PER 
c’eft pourquoi , plus l’on crache de cette 
matiere, plus il s’en régénere, parce que 
les alimens en fourniflent continuellement 
de lanouvelle. 4°. La fievre lente eft caufée 
par une partie de cette matiere, qui fe réfor- 
be dans les veines, & qui caufe au fang une 
effervefcence qui augmente fa circulation & 
la fréquence des pulfations des arteres ; cette 
fievre redouble trois ou quatre heures après 
le repas, parce que ce ferment fe met pour 
lors en plus grand mouvement, & qu’il com- 
 munique au fang une plus grande quantité de 
corpufcules purulens. Quoique tous ces fymp- 
tômes foient fort facheux, 1l y a encore Éeu a 
la guérifon , ainfi que je viens de vousledire, 
parce que la Phthifie ou Pulmonie n’eft parve- 
nue qu’au fecond degré ; c’eft pourquoi, en 
fuppofant que le malade a été faigné &t purgé . 
fufifamment , il eft confeillé de quitter l’ufage » 
destifannes rafraîchiflantes, & de fe mettre - 
plutôt à celui de Popiate becchique fuivant » 
FINE le même dontilaété plufeurs fois quef M 
ion }. On fera fouvent prendre au malade du » 
bouillon avecle mou & lggœur de veau, deux” 
têtes de pavot blanc, des feuilles de pulmo-. 
naire , des fleurs de pas-d’âne , de chacune 
une poignée ; le tout cuit dans un pot de. 
terre & deux pintes d’eau réduites à moitié, 
pour, après l’expreflion , en extraire deux 
ou trois bouillons à prendre le matin deux“ 


ou trois jours de fuite ; ce qu’il faudra réi- 
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terer pendant quinze jours. Le malade doit 
fe difpenfer de boire du vin, même aux 
repas ; 1l prendra pour boiïffon ordinaire de 
la tifanne faite avec les feuilles de bugle , 
de fanicle | de pervenche , de fcabieufe , de 
chacune une demi-poignée; deux têtes de 
pavot blanc, des fleurs de coquelicot, une 
pincée ; reglifle, une demi-once ; que l’on 
fera bouillir pendant une demi-heure dans 
un pot d’eau de fontaine : il pourra auffi fe 
mettre à l’ufage du lait de vache coupé 
avec une décottion de fcabieufe. Délibéré à 
Nancy, ce 19 Août 1751, pour M. Chenot 
de Battel, Diacre au Seminaire de Toul. 
| Signé MARQUET. 


mena) 
I V. CONSULTATION. 


J Ar récu, Monfieur , la lettre obligeante 
& inftruétive que vous m'avez fait l'honneur 
de m'écrire, & j'ai différé jufqu’à préfent à 
Vous en remercier ; pour vous donner quel- 
ques nouvelles füres du fuccès du repi- 
me de vie que vous m'avez prefcrit ; je 
Vai obfervé très-fcrupuleufement pendant 
près de dix jours , après lefquels j'ai été 
obligé de le quitter, parce qu’il me refferroit 
un peu trop ; le remede opéroit cependant 
aflez heureufement, car je crachois facile- 
ment fans beaucoup toufler & il me faifoit 
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dormir. Il faut donc, Monfieur, que vou 
ayez la bonté, pour rendre cette conful- 
tation parfaite, d’obvier s'il vous plaît à 
ces inconvéniens. Après avoir quitté ma 
_tifanne, je me fuis mis au lait de vache, 
coupé avec l’eau de fcabieufe , que Die 
foir & matin , jufqu’à ce que je forte du Se- 
 minaire pour retourner chez moi, où mon 
deflein eft de recommencer, fur nouveaux 
frais , l’exécution dudit régime de vie; je 
ferai pour lors plus tranquille & plus à mê- 
me de l’obferver que dans un Seminaire. Il 
eft à propos, Monfieur, de vous obferver 
que ma toux n’eft point une toux feche, 
mais humide , attendu qu’elle n’eft occafion- 
née que par des matieres qui embarraflent les 
poumons , & que dès que j'ai expeétoré , 
je ne toufle plus, & je refpire facilement. 
Pour ce qui eft de mon état a@uel, je ! 
toufle & expeétore toujours le matin & 
de tems en tems pendant le jour , quelque- 
fois plus , quelquefois moins , felon qu’il fait 
plus ou moins froid; de plus, je dors diffi- 
cilement fur le côté gauche : car, dès que . 
je me couche de ce côté, je fens une fluc- - 
tuation dans la poitrine qui excite auf&tôt la . 
toux & l’expeétoration, fans cependant au- 
cune fenfation n1 picotement ; je dors ordi- 
nairement fept heures , quelquefois plus; 
je fais mes quatre repas avec appetit, je me” 
fais même violence pour me moderer fur le” 
manger ; l’on m'a fait naître fur ce fujet un. 
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fcrupule , & l’on m'a dit que c’étoit le 
foie qui pechoit chez moi; je n’ai jamais d’in- 
digeftion ; je fuis beaucoup fujet aux vents ; 
je ne fens aucune chaleur intérieurement, 
ni mal de côté. Je vous prie auffi de me 
dire votre avis fur ce fujet; du refte , je 
vas & viens à l'ordinaire, un peu foible de. 
tems en tems, & ayant toujours un mou- 
vement de fievre st la peau. Pardon, 
. Monfieur, de la peine que vous occafionne 
. ce long détail ; je vous fupplie , avec inftan- 
ce de rapprocher toutes les circonftances ci- 
deflus énoncées, & de-ne me pas perdre de 
vue. 

Signé CHENOT DE BATTEL , Diacre, 


RÉPONSE à PExpofe. 


P OUR répondre par article à la derniere 
lettre que vous m'avez fait l'honneur de m’é- 
crire le 11 Septembre 1755, je vous dirai 
premierement que le foie n’a aucune part à 
votre indyfpoñition ; c’eft une maladie idio- 
patique dépendant uniquement du lobe droit 
du poumon , quieft la partie affe&ée ; vous 
dormez difäcilement fur le côté gauche , par- 
ce que le lobe droit, où eftle mal, pefant 
fur la partie faine, empêche l'air, par fa. 
comprefñon , de pénétrer dans les bronches: 
& dans les véfiçules pulmonaires ; la fluc= 
E 1 
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tuation vient aufli de la partie malade j 
ai {e fait fentir lorfqu’elle tombe fur le me- 


jaftin , membrane qui fépare les deux lobes 


du poumon ;'afin 7 cette maladie ne puifle 
que difficilement fe communiquer d’un lobe 
à l’autre par la proximité. Ceux qui font 
attaqués de phthifie pulmonaire , ont tou- 
jours bon appetit, parce que leur eftomac. 
{e trouve bien conditionné , & qu’il faut des 
alimens reftaurans , pour remplacer la perte. 
de fubftance qu’ils font journellement ; les 
vents font caufés par la toux, lorfque la: 
tefpiration eft laborieufe , une partie des 
vents, quidoivent entrer dans les poumons; 
s’introduit dans l’eftomac par l’éfophage. La 
fievre lente eft un fymptôme inféparable de 
la phthifie. Quant au régime de vie , vous 
devez , Monfieur, l’obferver le plus exac- 
tement qu’il vous fera poffible ; fi vous êtes 
reflerré, il vous fera plus expédient de 
prendre de tems en tems quelques lavemens 


avec les feuilles de mauve & de violette, de » 


Gen. 


fumeterre , de mercurielle, de chacune une | 


demi-poignée , & deux cueillerées de miel M 


clair,que de vous purger ayecla manne: je fais « 


fort bien que la toux n’eft occafionnée que par 
les matieres purulentes qui fortent du poumon 


en irritantla trachée artere , & qu’aprèsavoir. 
expeétoré, l’on refpire plus facilement , parcer 


que le poumon eft débarraffé des matieres. 
qui occupoient fes véficules; lon ne doit 


pas être furpris fi après l’expeétoration, lan 
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refpiration devient plus facile & moins la- 
borieufe ; la guérifon de cette maladie ne 
confifte qu’à deflecher lulcere & en tarir la 
fource ; c’eft ce que remplira très-bien l’o- 
piate peétoral & becchique que je vous ai 
prefcrit ; c’eft’le plus efentiel de tous vos 
remedes , cependant vous n’en faites aucune 
mention dans votre lettre; vous. êtes con- 
feillé, Monfieur, d’être fort exat fur cet 
article , & de le réiterer jufqu’à parfaite 

guérifon. Je fuis, &c. 


V. CONSULTATION. 


Extrait d'une Lettre de Grandvellard , en 
Haute - Alface. 


Je fuis un jeune Eccléfiaftique dans ma 
trentieme année ; il y a deux mois que je 
tombai malade d’une fievre lente & prefque 
continue , qui me mit fort bas; cette fievre 
m'a pris par une indigeftion, & je compte 
auf y avoir donné occafon par une ap- 
plication exceflive qui m’avoit beaucoup 
échauffé. Je n’avois jamais efluyé d’opéra- 
tion ; l’on m’ouvrit la veine, & l’on me 
purgea, pour la premiere fois, par un vo- 
mutif qui fit effet une vingtaine de fois par 
le haut ; je guéris & j’eus une rechute qui 
me tint long-tems; je pris le quinquina en 
E iv 
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opiate affez longuement ; je n’eus , pendant 
mon mal, ni toux nioppreflion de poitri- 
ne, mais en ma convalefcence, je commen- 
çai à reflentir des duretés & des picotte- 
mens à la poitrine ; je confultai mon Mé- 
decin qui m'a dit que ce n’étoit rien ; J’a- 
vois en effet repris appetit, mangeant beau- 
coup, peut-être trop, & moi, qui avoit 
| été maigre toute ma vie, J’acquis un très- 
bon embonpoint , & au lieu de pâle que 
j'étois, je repris des couleurs un peu vives. 
qui me font reftées, quoique mon embon- 
point foit tombé depuis un an; dès ce tems 
de fievre, j'ai toujours fentis la poitrine 
foible & la voix un peu enrouée; cela a 
continué à-peu-près dans le même état pen- 
dant fix mois, & après je me fuis fentis de 
tems en tems, fur-tout en hiver, des dou- 
leurs de tête, des étourdiflemens , des maux 


d’yeux, des douleurs entre les deux épau- 


les, ma langue un peu embarraflée; ce qui 
m'obligea de me faire ouvrir la veine & de 
me purger deux ou trois fois; d’abord que 
je marche, je fue facilement & je reflens, 
mais aflez rarement, des chaleurs intérieu- 
res, qui ne vont cependant pas jufqu’à la 
fueur ; je reffentis aufli d’abord après ma 
fievre, des battemens de cœur, qui fe paf- 
ferent pendant le Carême, & qui m'ont 
repris depuis quelques jours , pas cependant 


fi violemment; je fens aufli mes humeurs : 
comme battre dans mon intérieur , & depwus 
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environ fix mois, J'ai craché trois ou qua- 
tre fois le fang, ce qui ne m’étoit jamais 
arrivé de ma vie, mais en petite quantité 
& mêlé de phlegmes, & il n’étoit pas écu- 
meux ; je le crachoïis fans peine & comme 
de la falive, voici deux jours que cela 
m'arrive le matin & pendant la nuit ; j’avois 
des maux de tête, & en me mouchant, il 
{ortoit un peu de fang du nez; êc il eft à 
noter que dépuis ces deux ans, je ne me 
mouche prefque pas ni n’éternue prefque ja- 
mais , & reflens quelquefois des douleurs au- 
deflus du nez , comme fi les conduits étoient 
bouchés ; quand j'ai chaud & que je bois 
quelque chofe de froid, je crache après en- 
fanglanté , & quelquefois, quand je bois 
chaud , il m'eft arrivé trois ou quatre fois 
de cracher dans l’eau, & cela va alors au 
fond , autrefois cela n’y alloit pas ; j'ai 
été pendant fix jours fans beaucoup dormir , 
le refte du tems j'ai de ces fommeils embar= 
taflés ; je ne toufle au refte ni crache beau- 
coup , fice n’eft un peu le matin; jai tou- 
jours eu la refpiration aflez libre, fi ce n’eft 
depuis trois mois que je l'ai quelquefois un 
peu gênée ; j'ai bon appetit, mais après avoir 
mangé , je me fens la poitrine embarraflée, 
& cela fe décharge par lesrenvois , & com- 
me fi le manger fe détachoit & tomboit de 
ma poitrine , ce qui me foulage ; je vais or= 
dinaïrement à la felle tous les jours , au 
moins tous les deux jours ; mais prefque 
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toujours reflerré ; le fang qu'on m'a tiré 
étoit affez beau, un peu brülé & épais; 
mon Médecin traitoit tout cela de vents. 

_ Monfieur , auriez-vous la bonté de me 
marquer votre fentiment, &c. 


RÉPONSE à l'Expofe. 


Lsrarssissemexr du fang eft, Monfieur, 
la caufe prochaine de tous les accidens fymp- 

tomatiques dont vous vous plaignez, & la 
trop grande contention des efpritseneft la » 
caufe éloignée ; les vertiges , la douleur de . 
tête, les inflammations des yeux , les dou- » 
leurs que vous reflentez de tems-en-tems 
entre les deux épaules , avec palpitations 
de cœur ; conftipations & fécherefles du 
nez, font caufés par les vaifleaux vari- 
queux & par la tenfion qui furvient en. 
conféquence de l’épaififlement des humeurs; . 
fi l'on joint à tous ces fymptômes une poi- . 
trine embarraflée , les difficultés de refpirer, 
avec la matiere des crachats qui fe préci-. 
pite quelquefois au fond de l’eau , nous y, 
remarquons les principaux fymptômes d’une 
grande difpoñition à la phthife pulmonaire 3 
c’eft pourquoi, pour en arrêter les progrès ; 
& pour prévenir les fuites facheufes que ces 
{fortes de maladies entraînent après elles 
Monfieur le malade eft confeillé , 1 
une faignée de deux palgttes de fang ite 
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au bras, de fe mettre à lufage de Popiate 
fuivant. | 

Prenez baume de leucatel , une demi- 
once ; cloportes en poudre , trois gros ; 
poudre diatraganth froid , deux gros; an- 
ti-hétique de poterius un gros, avec le fy- 
rop de marrube blanc; faites un opiate, 
dont la dofe eft un gros à prendre tous les 
matins. Ra 

Le malade en continuera l’ufage pendant 
un mois : on lui donnera , apres chaque 
prife , un gobelet de décoétion de feuilles 
de fcabieufe , de pervenche , de lierre ter- 
reftre fechées à l’ombre, des racines de pé- 
tafñite 8 d’énula campana , de chacune égale 
partie, coupées menues & mêlées enfemble : 
la dofe de ces ingrédiens eft d’une pincée par 
chaque verre d’eau; l’on ajoutera à cette 
décoétion un peu de fucre ou de fyrop de 
capillaire ; le malade boira peu de vin , au- 
quel 1l ajoutera beaucoup d’eau. ; il prendra 
des bouillons faits avec le mou de veau, 
la laitue , la chicorée & le cerfeuil ; Pufage 
du lait , dans la faifon , fera aufli convenable, 


Réflexions fur ces Confultations. 


On peut remarquer dans ces Confulta- 
tions que la théorie & la pratique de M. 
Märquet , font toujours conftantes & les 
mêmes, tant 1l étoit perfuadé de la bonté 
de cette méthode, ce Praticien ne cherchant 
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pas à éblouir par la variété des remedes3 
pourvû qu'il puifle guérir fes malades, auffi 
étoit-1l très-heureux dans fa pratique médi- 
cinale. 


————————— 


OBSERVATIONS DE L'AUTEUR. 


] E me fuis fervi , ainfi que je l'ai dit 
plus haut, des mêmes remedes avec unaufii 
bon fuccès que ce Médecin, dont je me fe: 
rai toujours honneur de fuivre les traces, 
quant à la pratique médicinale : car pour 
fa théorie , j’avouerai ici, comme le Leéteur 
le peut voir par fes Obfervations & fes Con- 
fultations , qu’elle n’eft pas tout-à-fait confor- 
me aux nouvelles découvertes anatomiques. 


PREMIERE .OBSERVATION. 


P ENDANT le courant de l’année 1766, je 
fus invité d’avoir foin du rétabliflement de 
la nommée ....... demeurante à Nancy. 
grande rue ville-vieille; elle étoit âgée d’en- 
viron vingt-cinq ou vingt-fix ans ; elle fouf- 
froit des douleurs confidérables entre les 
deux épaules ; elle toufloit beaucoup &cra- 
choit des matieres purulentes & teintes de 
fang ; fon teint étoit pâle & fouetté de rouge; 
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elle étoit d’un tempérament fort vif , & 
tourmentée d’une fievre lente ; tous ces 
{ymptômes dénotoient une phthifie pulmo- 
naire , du moins au premier degré. Pour 
procéder à la cure de fa maladie , je com- 
mençai par la faire faigner du bras, enfuite 
je la purgeai avec deux onces de manne 
délayée dans un bouillon de mou de veau , 
auquel j’ajoutai une once de fyrop de vio- 
lettes ; le lendemain de la purgation, je la 
mis à l’ufage, matin & foir, de Popiate bec- 
chique de Marquet , décrit ci-deffus, à la 
dofe d’un gros, & par-deflus, un gobelet 
de tifanne peétorale ; elle en prit. pendant 
environ un mois, enfuite je fs réiterer la 
purgation ; après quoi je lui confeillai lu- 
fage du lait. Cette malade a été guérie ra- 
dicalement, & depuis ce tems, a déja eu 
deux enfans fans s'être reflentie de cette 
maladie, 


SECONDE OBSERVATION. 


U, E jeune Dame de Nancy , auffi âgée 
d'environ vingt-quatre ou vingt-cinq ans, 
eut, quelque tems après une couche affez 
heureufe , une fuppreffion prefque totale des 
évacuations propres à fon fexe: le fang , par 
révulfion, s’étoit porté à fa poitrine ; elle 
avoit en çonféquence beauçoup de peine à 
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refpirer ; elle reffentoit de grandes douleurs 
entre les épaules , accompagnées d’une pe- 
tite fievre lente; elle toufloit continuelle- 
ment & crachoit des matieres purulentes. 
On appella le Médecin de la maïfon, il lui 
prefcrivit une faignée du bras ; cette faignée , 
loin de la foulager, augmenta fon oppref- 
fion: pour lors , par des principes évidens ;, 
une faignée du pied lui auroit mieux conve- 
nue. Voyant {on état, elle me fit appeller , 
& après avoir examiné attentivement tous 
les fymptômes de la maladie , je remarquäi 
due le Médecin avoit deux indications à 
remplir , l’une de rappeller évacuation or- 
dinaire ; & l’autre , dé porter un prompt 
fecours à une phthifie qui commençoit à fe 
déclarer avec les fymptômes les plus appa- 
rens; je commençai à ordonner à la ma- 
lade une faignée du pied, mais voyant fa 
réfiftance , je fus obligé de me départir dece. 
moyen ; je la purgeai doucement avec de » 
la manne délayée dans du bouillon de veau, 
enfuite , pour remplir tout-à-la-fois les deux 
indications , je lui prefcrivis l’ufage de l’o- 
piate fuivant. 

Prenez beaume de leucatel, une once: 
blanc de baleine , une demi-once : mâchoire « 
-de brochet, fang de bouquetin , anti-hétique 
de poterius , antimoine diaphorétique , pou- 
dre diatraganth froid , æthiops minéral ;, 
æthiops martial, extrait de petite centaurée 


& d’abfynthe, yeux d’écrevifle , de cha-, 
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œun un gros: faffran oriental , un {crupule : 
mêlez , faites un opiate avec une fufhfante 
quantité de fyrop des cinq racines apéritives, 
dont la dofe eft d’un gros à prendre matin 
& foir , & par deflus , une infufion théifor- 
me de plantes vulnéraires : la malade en prit 
pendant environ un mois ou fix femaines : 
les évacuations périodiques fe rétablirent , 
l’oppreflion diminua, la toux cefla, & le 
calme fuccéda à l’orage : elle fe trouva même 
encore beaucoup foulagée des fleurs blanches 
auxquelles elle étoit fort fujette : je fa pur- 
geai enfuite avec une médecine ordinaire >) & 
Je la mis à Pufage du lait coupé avec une dé- 
coétion de fquine. | 

Je pourrois encore ici rapporter d’autres 
Obfervations intéreflantes fur ce fujet : je 
dirai feulement , & c’eft par où je finis, 
qu'une pauvre fille de Nancy , âcée d’en- 
Viron quarante ans , phthifique & hétique 
déclarée ,; abandonnée de tous les Méde- 
cins, vint me confulter fur {on état : je lui 
prefcrivis l’opiate becchique de Marquet, 
elle s’en eft très-bien trouvée, & fi elle n°eft 
pas aétuellement entierement guérie de cette 
maladie, du moins les fymptômes en font- 
plus fupportables : il y a près de 9 ou 
10 ans qu'elle commenca de fe refflentir de 
Ja phthifie, 
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Nous avons encore quelques remedes 
w’on donne comme fpécifiques dans la phthie 

de pulmonaire, telle que la conferve de roies, 

on prétend qu’un long ufage de ce remede 
guérit la pulmonie : on donne aufli pour 
un remede très-efficace dans cette maladie, 
un éleétuaire fait avec les racines fraîches 
de chardon à bonnetier , qu’on pile bien & 

w’on réduit en une efpece de pâte liquide, 
dont le malade prendra un gros matin & 
foir. Quant aux autres remedes ufités pour 
cette maladie, confultez nos Médecines ru 
rales , bourgeoifes & royales : notre Manuel 
médical & ufuel des plantes : &t nos Secrets dé- 
yeloppés dela nature &de l’art. La plupart de 

ces Ouvrages font aétuellement fous preffe , 

n’y ayant encore d'imprimé que notre Me- 

decine rurale , qui fe vend chez Lacombe, 

rue Chriftine. , à 
On prétend que le concombre eftencore 

un fort bon remede pour la pulmonie : Mef- « 
fieurs Muzel & Bonneken s’en font fervis « 
avec fuccès dans ce cas. Nous allons rappor- « 
ter ici deux de leurs obfervations, comme 
très-intéreffantes, | 
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OBSERVATION DE M. MUZEL. 


Ur Gentil-homme de 21 ans, dit M. 
Muzel, fut tout-à-coup attaqué d’une hémo- 
phthifie , fans avoir auparavant reflenti la 
moindre incommodité : il crachoit le fang en 
quantité, avec une toux violente, le pouls 
étoit plein, dur & fréquent, il avoit la 
poitrine comprimée , & toutes les marques 
d'une difpofition à la phthifie; & quoiqu’on 
leut déja faigné , l’oppreflion étoit encore 
fi grande , qu’elle lui Ôtoit prefque entiere- 
ment la refpiration. M. Muzel ordonna une 
feconde faignée copieufe , avec des potions 
tempérantes; mais tout cela ne calma point 
les fymptômes ; il fallut recourir aux fai: 
gnées , & dompter la trop grande fermen- 
tation du fang par l’ufage des anodins, de 
façon que le malade ne pouvoit gueres fe 
_pañer trois Jours d’une faignée, dont le 

nombre monta jufqu’à trente-trois dans l’ef- 
pace de trois mois; lexpeétoration fut fou- 
tenue par des tifannes peétorales ; mais com: 
me elle étoit de mauvaife qualité, & qu’une 
fievre lente étoit furvenue , il ne fut pas 
dificile de reconnoître une phthifie pulmo- 
naire bien formée. Le malade commença à 
fe dégouter des remédes , ce qui embarraf- 
fa beaucoup le Médecin ; iltrouva pourtant 
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une reflource dans les concombres , dont 
le fuc aqueux & rafraichiffant | promettoit 
beaucoup, foit en corrigeant la putréfac- 
tion de la matiere purulente repompée dans 
ie fang , foit en diminuant la chaleur fié- 
vreufe ; au moyen de quoi, l’ulcere pour- 
roit fe cicatrifer fans même employer les re- 
medes balfamiques , puifqu’un fang de bonne 
qualité eft le meilleur baume pour ces fortes 
res : il en propofa donc lufage; il 
Jui permit d’en manger tant qu'il voudrait, 
après néanmoins qu’ils auroient été pelés : 
en effet, à peine en eut-il mangé pendant 
quatre jours, qu’on s’apperçut d’un change- 
ment confidérable : après un long ufage , il 
| pouvoit refpirer , appeller, crier, &cc. fans 
aucune incommodité , & n’avoit plus befoin 
de fe faire faigner que cinq ou fix fois par 
an. 


OBSERVATION DE M. BŒNNECKEN. 


Ur Soldat âgé de 30 ans , d’un tem- 
péramment bilieux , fut attaqué d’une exul- 
cération des poumons ; fes crachats étoient 
abondans, & il rejettoit par jour une pinte 
d’une matiere mauvaife. Ii étoit fur le bord 
de fa fofle, lorfque M. Bœnnecken lui pro- 
pofa le jus de concombres : le malade fut: 
enchanté de cette propoñtion ; 1l mangea 
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tous les jours des concombres pelés , fans 
aucune préparation : la chaleur fébrile tom- 
ba un peu au bout de quelques jours; la 
toux & les crachats purulens diminuerent, 
& 1left conftant que la continuation de ce 
fruit aqueux lauroit bientôt entierement 
guéri , sil ne s’en fut dégouté ; il fallut 
donc fuppléer à cet excellent remede , par un 
opiate compofé de miel, de la poudre de 
lierre terreftre , & d’ortie morte: ce qui 
acheva fa guérifon en peu de femaines, Les 
citrouilles & potirons peuvent devenir, par 
la même raifon que les concombres | un ex- 
cellent aliment pour les Pulmoniques. 

Une Demoïfelle de diftinétion , de Nancy, 
aflure s'être guérie de la pulmonie dont elle 
avoit été attaquée, en avalant tous les jours, 
le matin à jeun, un œuf frais fortant de la 
poule, fans être cuit, &c en fuivant cependant 
un régime convenable en pareil cas. 
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NOUVELLE MÉTHODE 


DE GUÉRIR LA PHTHISIE. 


M. LGRÉ les Obfervations curieufes &c 
intéreflantes que nous venons de rapporter 
{ur la guérifon de la pulmonie, par le moyen 
de l’opiate becchique de M.Marquet, cepen- 
dant le peu de fuccès que nous en avons 
expérimenté en certains fujets dont la mala- 
die plus opiniâtre réfiftoit même à ce remé- 
de , nous a fait recourir à un moyen encore 
plus efficace , comme on peut le voir dans 
nos Lettres périodiques fur Les végétaux, qui fe 
vendent chez Durand. Ce moyen confifte 
dans une fumigation humide & végétale. 
Nousallons détailler ici comment fe prati- 
que cette fumigation, & c’eft par où nous 
finirons ce Traité. Quant aux guérifons qui 
ont été faites par cette méthode , on peut 
confulter nos Lettres 3 & 9 , elles ferviront 
en quelque façon de guides aux malades qui 
feront obligés d'y avoir recours. 

On a une machine de fer-blanc; elleeft 
conftruite en forme de cône. Voyez la PL. I. 
Son diametre inférieur eft de fix pouces , « 
& fa longueur d’un pied ; fon ouverture a | 
deux pouces de diametre, & elle eft munie 
d’une embouchure fémi-lunaire, en forme de , 
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porte-voix. Au haut de cette machine eft 
emboité artiftement un tube d'ivoire de 
la longueur de fix pouces, dont l’ouverture 
inférieure eft précilément la largeur du haut 
du cône , & l'ouverture fupérieure a un 
pouce ; cet ajoutoir a un couvercle, auf 
d'ivoire ; la machine eft accompagnée de 

eux anfes courbes , pour pouvoir la tenir 
aifément à la main. ; 

Voici attuellement Pufage de la machine. 
On met dans une caffetiere bien couverte , 
environ une pinte d’eau ; on y fait bouillir 
de la racine de pétafite, d’énula campana, 
de reglifle , de guimauve & du lichen de 
chêne , de chacun un gros. Pendant le tems 
de Pébullition, on met dans la machine des 
feuilles de pulmonaire , de fcabieufe, de 
-véronique ; d’aigremoine , de bouillon- 
blanc , de guimauve, de mauve, de per- 
venche , de lierre terreftre & d’éryfimum, 
-de chacun un quart de poignée ; des fleurs 
de primeverre , de marguerite , de pas-d’à- 
ne ; de bowillon-blanc, de mauve , de pied- 
de-chat , de marrube blanc & de matricaire, 
de chacune une pincée ; on jette enfuite par- 
defflus les herbes & fleurs , la déco&tion 
bouillante des racines , enfemble avec les 
racines : après quoi on ajoute un demi-fcru- 
pule de baume de la Meque | & autant 
d’eflence dethérébentine. 

… On fait appliquer les lèvres du malade à 
l'embouchure de lajoutoir d'ivoire, pour 
F 1j 
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refpirer la fumée de cette décoëtion , ayant 
{foin de lui faire boucher , pendant cet in- 
tervalle de tems, le nez, afin qu'il ne puif- 
fe refpirer que l’air impregné des particules 
balfamiques , mucilagineufes & adouciffan- 
tes de la décoétion & infufion de la ma- 
chine. 

Quand la chaleur de cette décoëtion com- : 
mence à fe pañler , & par conféquent la 


fumée fe diminuer , on Ôte l’ajoutoir,, & le 


malade refpire par la large embouchure ; | 


cette opération doit durer au-moins chaque 
fois une demi-heure , & il la faut réitérer 
toutes les trois ou quatre heures : on fait 
rendre en même-tems au malade l’opiate 
ler de M. Marquet, & on lui ordonne, 
pendant le jour, de bons bouillons de veau 
& des alimens nourriflans , fans être cepen- 
dant trop échauffans. | 
De tous les remédes qu’on a prefcrit juf- 
qu’à préfent , la fumigation eft le plus af- 
furé ; ce remede agit immédiatement fur la 
partie affettée; la nés chargée de particu- 
les balfamiques , & mêlée avec l'air que 
refpire le malade , eft un baume propre à 
cicatrifer les ulceres des poumons, & à con- 
folider & déterger les plaies. 


nd 
0 


En feuilletant les Journaux économiques , | 


jai découvert depuis peu une machine à-" 
peu-près pareille à la mienne, qu’un Pro: 


? 
4 


fefleur de Mathématique a fait conftruire 
en Hollande , pour guérir la toux. | 
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OBSERVATION DE M. MUZEL. 


J E fus appellé, dit M. Muzel , auprès d’un 
malade qui étoit attaqué d’une vomique à la 

fuite d’une péripneumonie vraie, Je fus au 
fait de cette maladie , au moment même que. 
je vis mon malade, tant les fymptômes en 
étoient caradtériftiques. L'indication qu'il y 
avoit donc:à remplir, étoit de faire percer 
cette vomique |, & de déterminer le coùrs 
de la matiere purulente vers la partie fupé- 
rieure, c’eft-à-dire, vers le canal qui con- 
duit à Ja bouche. Pour faire percer cette vo- 
mique Ou veflie, il falloit des expeétorans, 
des émolliens & des relâchans : auf aï-je 
prefcrit à mon malade des déco@ions pedo: 
rales & émoilientes; je les fui faifois prendre 
auff chaudes qw’il le pouvoit : cétte chaleur 
n’étoit pas pour lors moins efficace, pouf 
amollir les parois de la vomique, que les 
vertus mêmes des médicamens : J’obtins dè 
ces remédes l'effet que j'en attendois, la 
vomique perça, & au moyen de l’oximel 
{cillitique que je fis prendre à mon malade, 
il rendit par la bouche la matiere purulente 
qui y étoit contenue, & même en grande 
quantité ; l’odeur de cette matiere. étoit fi 
tétide, qu'a peine le malade & moi pou- 
vions-nous la fupporter ; mais mon malade 
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ne fut pas guéri pour cela : il ne pouvoit 


prendre aucune nourriture , il fe plaignoïit 


à tout moment d’une puanteur à la bou- 


che : il avoit une fievre lente qui ne le 


quittoit point , & à tout moment il reflen- 


toit des fueurs colliquatives , il étoit com. 
me réduit à la derniere extrémité. Dans ces 
circonftances embarraffantes , j’eus recours 
à un expédient , dont par la fuite j’eus tout 
lieu d’être content: je lui fis refpirer , par 
le moyen d’une efpece d’éolipide , la fu- 
mée À Sn déco&ion peétorale , à laquelle 
javois fait ajouter de la thérébentine; Je lui 
feifois faire cette opération quatre fois par 
jour, au moins une demi-heure chaque fois ; 
dès le fecond jour qu'il refpira cet air vapo- 
reux & peétoral , la putridité de fa, bouche 
fe diffipa , le pus qu’il crachoit changea de 
couleur & devint louable, fon appétit ne 
fut pas long-tems à fe rétablir: enfin, au 
bout de fix femaines , fa toux cefla, & il fut 
parfaitement guéri. 


OBSERVATION DE M. BŒNNECKEN. 


[8] N particulier , âgé d'environ vingt-cinq 
à trenteans , d’un tempérament fanguin 8€ 
bilieux, d’une conftitution aflez délicate, 
enclin à la colère, débauché & grand bu- 
veur, faifant fouvent de violens exercices, 


A 


 : 
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tomba malade en 1757, d’une grande fluxion 
de poitrine : fa fiévre étoit forte, les dou- 
leurs, dans fon côté droit étoient vives , fa 
refpiration difficile & accompagnée d’une 
toux feche (il étoit déja attaqué depuis deux 
ans de ces deux derniers fymptômes ). J’em- 
ployai, dit M. Bœnnecken, pour la cure de 
cette maladie , les remedes convenables ; 
maiselle ne difparut que pour laiffer le champ 
à une autre, qui pour être très-longue, 
n’en étoit pas moins dangereufe. Il com- 
mença dès-lors à cracher en quantité une 
matiere épaifle & purulente , d’un jaune 
verdâtre, très-fœtide, & qui, en peu de 
tems ne contribua pas peu à laffoiblir. Son 
pouls devint petit & fréquent; l'appétit, le 
{ommeil , fe perdirent; la chaleur augmenta , 
les fueurs noéturnes fe mirent de la partie : 
en un mot , tous les fignes d’une fievre 
hétique, occafionnée par une exulcération 
des poumons , fe manifefterent : le malade 
étoit dans un état défefpéré , rien n’étoit 
capable d’adoucir fa toux, n1 de diminuer 
es crachats : 1l rifquoit à chaque inftant d’ê- 
tre fuffoqué. M. Bœnnecken voyant fon ma- 
Jade dans cet état, eut recours à la méthode 
de M. Muzel ; 1l lui fit refpirèr, par le moyen 
d’une machine faite exprès , de quatre heu- 
res en quatre heures, un air impregné des 
particules balfamiques & adoucifflantes qui 
s’en exhaloient. Il obferva un régime con- 
venable, par un ufage réitéré de cette fu- 
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migation, la toux du malade ceffa, fes cra 


chats purulens diminuerent , la fievre le 


quitta, & il recouvra une fanté parfaite. 


TROISIEME OBSERVATION. 


À PRÈS avoir rapporté les Obfervations 
de Meflieurs Muzel & Bœnnecken, je paf- 
fe à celle que j'ai faite moi-même fur cette 
. maladie. 

Un jeune homme âgé de vingt-cinq ans, 
d’un tempérament fanguin , ayant le vifa- 
ge d’un rouge fouetté, vint me confulter. 
Ïl crachoit fouvent du fang , & continuelle- 
ment du pus; il toufloit beaucoup, ne re- 
pofoit prefque jamais, avoit une grande dif- 
ficulté de refpirer, étoit rongé par une fie- 
vre lente qui ne lui difcontinuoit point , & 
accablé de lafitudes & de grandes douleurs 
dans la région des poumons , c’eft-à-dire 
dans le dos & entre les épaules ; cette ma- 
tadie avoit commencé per un rhume négligé : 
on lui avoit fait prendre tous les remedes 
indiqués dans pareil cas , fans aucun chan- 
gement dans fon! état ; je lui en indiquai 
encore fans être plus heureux : j'en vins 
pour lors à la fumigation humide & végéta= 
le, telle que je l'ai annoncée plus haut, 8 
je lui fis prendre en même tems l’opiate antis 
phthifique de M. Marquet: ces remedes-pros 
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duifirent dans le malade des effets merveil- 
leux , en peu de tems la toux diminua, les 
crachemens purulens cefferent , la fievre le 
quitta, & il recouvra la fanté parfaite. 

Comme Particle du Journal concernant 
cette découverte , eft très-intéreffant, & 
qu’il confirme ce que j’ai déja dit dans mes 
Lettres troifieme & neuvieme fur la fumiga- 
tion végétale , j'ai penfé que la leéture en 
feroit plafir à la fuite d’un Traité fur la 
pulmonie : c’eft pourquoi je lai tranfcris ici 
mot à mot. 


EXTRAIT DU JOURNAL 


ÆCONOMIQUE. 
Du mois de Janvier 1754. 


J E vous envoie , Monfieur , le defin 
d’une machine re pour guérir les toux : 
6t autres maladies des poumons. On pré- 

tend qu’un Maître de Mathématique & de 
Philofophie de cette ville ( c’étoit une ville 
de Hollande), en eft l'inventeur. Elle eft 
faite d’étain , &c tient environ une quarte 
d’eau, 4 en eft le corps ( 7oyez PL IT. ), 
B , la poignée ; C, un tuyau ouvert par 
les deux bouts , auprès du fond ; D, le 
couvercle ; EE, deux anneaux pour l'ôter 
plus aifément, & F, un tuyau ouvert par 
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{es deux bouts. Lorfque vous voulez vous 
en fervir , mettez-y du romarin, ou de 
quelque herbe pe&torale, & verfez de l’eau 
bouillante par-deflus , jufqu’à ce que la 
machine foit à moitié pleine ; enfuite bou- 
chez les deux tuyaux avec du liege , & 
quand l’infufon a refté affez long-tems pour 
n'être plus qu’au degré de la chaleur du 
fang , mettez votre bouche au fommet du 
tuyau F, tirez votre refpiration, & fans 
Ôter la bouche de deflus le tuyau, refpirez 
par le nez: continuez cette opération pen- 
dant cinq, dix, ou quinze minutes ; Îles 
particules les plus volatiles des drogues que 
lon y mettra, feront attirées dans les pou- 
mons : car les Anatomiftes & les Médecins 
conviennent qu’il n’y a que la partie volatile 
qui foit capable de fe mêler avec l’air, & qui 
puiffe être reçue dans les poumons fans caufer 
de la douleur; mais quoique j'aie cité le roma- 
rin, c’eft au Médecin à déterminer les dro- 
gues dont il juge à propos qu’on fe ferve. 
On peut tirer plufieurs avantages de cette 
machine : ceux qui ont le malheur d’avoir 
l’haleine forte , peuvent , en fe fervant com- 
me nous le difons, de quelques herbes aro- 
matiques , la rendre douce pendant un tems 
confidérable. Cette mit de peut aufñ être 
bonne contre l’infeétion, en s’en fervant tous 
les matins au lieu de fumer & de macher du 
tabac , que bien des gens n’aiment pas, fur- 
tout fi la contagion fe gagne par le moyen 
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des animalcules , comme c’eft l'opinion gé- 
néralement reçue : car en tirant fa refpira- 
tion à travers l’eau chaude ainfi impregnée, 
les animalcules peuvent être détruits avant 
que d'arriver aux poumons ; & comme on 
confeille fouvent l’ufage de la rhue , de l’ab- 
fynthe & autres herbes ameres , comme un 
remede contre linfeétion , je les croirois 
bien plusfouveraines , fi on s’en fervoit avec 
cette machine , que de toute autre maniere : 
probablement il feroit utile aufi aux Mi- 
neurs & autres ouvriers, que leur métier 
expofe fouvent à refpirer le mauvais air, 
d’avoiravec eux, dans la mine, une de ces 
machines, qui étant d’abord à moitié rem- 
plie de vinaigre chaud , pourroit fervir à 
perfeéhonner la machine de M. Halles, qui 
a enrichi le public de tant d’inventiens uti- 
les : car alors on fe la procurera plus com- 
modément , avec moins de dépenfe, & on 
la rendroit plus portative. 

Des perfonnes qui ont eflayé cette ma- 
chine, m'ont afluré que dans le cas d’une 
toux qui incommode pendant la nuit, on 
peu compter, en s’en fervant le foir , de fe 
fentir fort foulagé , du moins pour cette 
nuit; & que dans le commencement d’un 
rhume , lorfque la falive & les phlegmes 
font encore clairs , en fe fervant de cette ma- 
chine , le plus chaud qu’on peut la foufirir , 
elle rend auflitôt la falive épaifle , au point 
de pouvoir être facilement expeétorée : il 
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faut avoir foin que le couvercle foit le plus 


juite que l’on pourra. Si on s’en fervoit 


quand leau eft trop chaude , elle pourrait 


caufer quelques douleurs dans l’eftomac : on 


ne doit pas fe fervir plus de deux ou trois 


fois des mêmes herbes & de la même eau, 


parce que alors on en a attiré les particules 
les plus volatiles. Il faut fur-tout que cette 
liqueur foit chaude quand on sen fert : 
pour cet effet , il faut boucher les deux 
tuyaux , &c la mettre fur le feu. Les curieux 
pourront y trouver plufieurs autres avan 
tages ; mais j'apprends que cette machine 4 
été approuvée par plufieurs Médecins , Chi- 
rurgiens & Apothicaires de notre voifinage. 

M. Lewenhoeck avoit imaginé un moyen 
de faire pafler dans les poumons ; les parti- 
cules balfamiques du baume. Voici qu’elles 
étoient fes raifons. 

1°. Il eft impoñfible de trouver aucun vé- 
hicule qui fafle pafler réellement les baumes 
dans les poumons , après qu’ils ont été re- 
çus dans leftomac. 

2°. Iln’y a point d’onguent appliqué ex- 
térieurement fur la poitrine & fur Peftomac, 
qui puifle atteindre aux poumons : l’odeur 
d’onguent qui fe fait fentir après cette opé- 
ration, quand le malade refpire, ne vient 
point des canaux des poumons, mais de la 
poitrine le long du col : rien de ce qui eft 
dans l’eftomac ou dans les entrailles , ne peut 
être porté aux poumons , fans avoir paflé 
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d’abord par le cœur ; à plus forte raïfon les 
onguens appliqués extérieurement, 

3° M. Lewenhoeck a mis dans un mor- 
ceau de toile fine , une petite quantité de cin- 
namome fort & bienbroyé, & l'ayant lié, 
1l le mit dans un tuyau de verre , puis ap- 
puyant fa bouche à l'extrémité du tube, & 
tirant fa refpiration, il s’apperçut que les 
particules invifibles du cinamome defcen- 
doient dans fes poumons : ce qui prouve 
fufifamment que la méthode propoiée peut 
tranfmettre efficacement à la partie affe@ée 
les corpufcules balfamiques & médicinaux. 
Il ajoute qu'il n’y a point de parties du 
corps humain qui foit expofée à tant de ma- 
ladies que les poumons, puifqu’il ne faut 
pour cela que pañler dans un air froid, ce 
qui engendre les phlegmes, irrite les pou- 
mons , 8 excite la toux : le froid coagule 
aifément les globules du fang qui fe trouvent 
dans les vaifleaux délicats des poumons, 
C’eft un fait prouvé par bien des expériences 
anatomiques, particulierement fur les mou- 
tons , d’après des découvertes qu’il a faites 
dans une fuite de fesexpériences, il a conclu 
que toutes les maladies des poumons aux- 
quelles les moutons font fujets , font occa- 
fionné parce qu’ils refpirent un air froid , & 
il a été confirmée dans ces idées par les ré- 
ponfes que les Bouchers ont faites aux que- 
ftions qu’il leur propoloit, dans le deffein 
d'aider & d’éclaircir fa théorie, en la com- 
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parant avec leurs obfervations & leurs'ex 
périences. Le 1 

Voici donc ce que M. Lewenhoecl 
avoit imaginé , & la defcription qu'il en. 
donna : Prenez, dit-il, une piece d'argent, 
de la grandeur d’un fchelling , faites-y ün 
petittrou, & le rempliflez d’un baume pro- 
pre pour les poumons d’un homme attaqué 
d’une difficulté de refpirer : le meilleur eft 
le baume du Perou : que le malade la mette 
fur fa langue, & que bouchant fes narines, 
il attire l’air dans fes poumons par labouche, 
l'efprit, ou les parties fubriles du baume, s’ex- 
haleront & defcendront dans fes poumons. 

La machine dont nous avons parlé ef ca- 
pable , comme on le peut voir , de produire 
le même effet, puifqu’elle eft fondée fur les 
mêmes principes ; mais On fe flatte qu’au pre- 
mier coup d’œil, chacun fentira l’avantage 
infini qu’elle a fur l’invention de M. Lewen- 
hoeck ; auffi ne fait-on aucun doute que 
tous ceux qui en feront ufage, ne s’en trou- 
vent bien, & ne rencontrent fur le champ 
beaucoup de foulagement à leurs maux. 
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Le 1à par ordre de Monfeigneur le Chancelier , un # 
Manufcrif qui a pour titre: Traité de La Phrhifie pul. Î 
monaire , par M BucHoz , dans lequel je n’airien trou 
vé qui puifle en empêcher l'impreflion. A Paris, ce16 « 


Février 1769. MISSA 
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TT OUIS, par la grace de Dieu, Roi de France & 

de Navarre : À nos amés & féaux Confeillers les 
Gens tenans nos Cours de Parlement, Maîtres des 
Requêtes ordinaires de.notre Hôtel, Grand Conieil, 
Prevôt de Paris, Baillifs, Senéchaux, leurs Lieutenants 
Civils & autres nos Jufticiers qu’il appartiendra : SALUT. 
Notre amé le Sieur BucHoz, Médecin, Nous à fait 
expofer qu’il défiresoit faire imprimer & donner au 
Public: nn Traité de la Phrhifie Pulmonaire S’1l Nous 
plaifoit lui accorder nos Lettres de Permiflion pour ce 
néceflaires. A ces caufes , voulant favorablement trai- 
ter l'Expofant , Nous lui avons permis & permettons 
par ces Préfentes, de. faire imprimer ledit Ouvrage 
autant de fois que bon lui femblera , & de le faire ven. 
dre & débiter par tout notre Royaume, pendant le tems 
de trois années confécutives | à compter du jour de 
la date des Préfentes. Faifons défenfes à tous Impri- 
meurs , Libraires & autrés perfonnes de quelque qualité 
& condition qu’elles foient, d’en introduire d’impreflion 
étrangere dans aucun lieu de notre obéiflance : à la 
charge que ces Préfentes feront enregiftrées tout au 
long fur le Regiftre de la Communauté des Imprimeurs 
& Libraires de Paris, dans trois mois de la date d’i- 
celles ;. que l’impreflion dudit Ouvrage fera faite dans 
notre Royaume , & non ailleurs, en beau papier & 
beaux caraéteres , que l’Impétrant fe conformera en 
tout aux Réglemens de la Librairie ; & nottamment à 
celui du 10 Avril 172$ , à peine de déchéance de la 
préfente Permiflion ; qu'avant de l’expofer en vente, le 
Maaufcrit qui aura fervi de copie à l’impreflion dudit 
Ouvrage , fera remis dans le même état où l'Approba- 
tion y aura été donnée , ès mains de notre très-cher & 
féal Chevalier , Chancelier Garde - des - Sceaux de 


France , le Sieur 5e Maurrou : qu'il ent 
remis deux Exemplaires dans notre Bibliothéqu 
blique, un dans celle de: notre Château du Lou 
un dans celle dudit Sieur pe Maureou : le tout à pe 
de nullité des Préfentes : Du contenu defquelles 
mandons & enjoignons de faire jouit ledit Expola 
& fes ayants caufes, pleinement & paifiblement, fans 
fouffrir qu'il leur foic fait aucun trouble où empêe . 
chement : Voulons qu'à la copié des Préfentes 'adi "08 
fera imprimée tout au long'au commencement u à 
la fin dudit Ouvrage, foi foit ajoûtée comme à 1 
ginal. Commandons au premier notre Huifh rt © 
Sergent fur ce requis, de faire pour l'exécution 
celles tous Aëtes requis & néceffaires , fans dém: | 
autre permiflion, & nonobftant clameur de Haro, 
Charte Normande, & Lettres à ce contraires. te 
eft notre plaifir. Donné à Paris, le quinziém 
mois de Mars, l’an de grace mil fept cent foixantes + 
neuf , & de notre regre le cinquaute-quatriéme par RL. 
le Roi ea fon Confëil . T8 Ne : 7 
ner be 4 TEE REG OT 
.& VD" POQRNEE "4 19 SR EE 
J'ai cedé à M. Humblot la Permiffion que j'ai. obtenue, 
concernant le Traité dé La Yhthile Pulmonaire , ui 
conventions convenues entre noës. À Paris ce 20 ds 
Lx si | Bucmor. 
Y 01802 
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Resiftr rente Pérmiffion, & enfemble La « 1 à 

RE PE bre Royale € Spa de 
braires & Imprimeurs de Paris » Num: 481: ol. 630 € 

mément au Réglement de 1723+ À Paris, le 22. 2 
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